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PREFACE 



11 y a quarante et un ans paraissait, en 1919, Byzance : 
Grandeur et d6cadenc6. Cette brillante synthase, icrite en 
un style d'une sobre elegance et reposant sur une infor- 
mation aussi ample et precise que discrite, est rapidement 
devenue un ouvrage dlassique. Dks 1926, une seconde 
Edition en etait publtee. 

Byzance : Grandeur et decadence n'est pas, d proprement 
parler, une histoire de YEmpire byzantin, mais la philoso- 
phic de cette histoire, accompagnSe d'une description d 
larges traits de la civilisation byzantine. Uouvrage est divisS 
en quatre livres. he premier, Involution de l'histoire de 
Byzance, expose en un rapide tableau toute Yhistoire de 
YEmpire byzantin, de z$o d 145$ ; le second, Les 616ments 
de puissance, pr&sente le pouvoir imperial, Tarm6e et la 
marine, la diplomatic, Y administration, la puissance econo- 
mique, la ville de Constantinople, YAsie, force de YEmpire ; 
le trois&me andlyse Les 616ments de faiblesse : la demora- 
lisation politique, la demoralisation sociale, le peril Uodal 
et la lutte des classes, le peril religieux, la politique impi- 
ridliste des empereurs, l la decadence 6conomique, la deca- 
dence militmre et lemiettement territorial de YEmpire, 
Yantagonisme religieux et economique avec YOccident; le 
quatri&me inumire Les services rendus par Byzance: la 
civilisation byzantine dans le domaine des sciences et des 
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arts, la diffusion de Yorthodoxie byzantine et la formation 
du monde slave, la diffusion de la civilisation byzantine en 
Occident et, en conclusion, Yhiritaqe de Byzance. Byzance 
tut trks vite traduit en roumain, preuve iloquente de la 
valeur de ce magistral tableau (Tune civilisation plus que 
millinaire. 

Sans doute, certains jugements, certaines generalisations 
sur les hommes, sur les ivinements et sur les institutions 
sont discutatiles. Des recherches nouvelles, laites depuis 
une vingtaine d'annies, ne permettent plus de maintenir 
des jugements, regards, en 1919, comme solidement 
fondis, par exemple en ce qui concerne certains aspects 
de la politique religieuse ou de la politique financi&re et 
iconomique. Mais ce ne sont Id que details, qui ne dimi- 
nuent en hen la valeur intrinskque de cette magistrale 
synthase. 

Deux ouvrages semblables d Byzance ont paru depuis 
1919 : La Civilisation byzantine, par St. Runciman, en 1933, 
et Le monde de Byzance, par /.-M. Hussey, en 1957, deux 
ouvrages bien informis, Men presentis et donnant une idie 
ginirale exacte de Byzance et de sa civilisation. Cependant, 
cette mime annie 1957, halt publiee une traduction ami- 
ricaine de Byzance. Cest que, comme Font pensi les idi- 
teurs amiricains, Youvrage de Charles Diehl reste aujour- 
d'hui encore, malgri quelques rectifications de detail, Yex- 
posi le plus riche et le plus clair, grdce d I'exceptionnel 
don de synthase de 1'auteur et h sa profonde et vivante 
connaissance du monde byzantin. Byzance a largement 
contribui d ripandre to connaissance de YOrient byzantin 
et a inspire h plus dun travailleur le goQt des itudes byzan- 
tines. Toutefois, malgri les nombreux et savants travaux 
publics depuis une dizaine dannies, la civilisation byzan- 
tine est encore loin d'etre parfaitement connue: Vhistoire 
sociale, Vhistoire iconomique, les institutions, les antiquitis 
privies, les rapports sociaux, intellectuals et artistiques 
entre Byzance et VOccident, (Tune part, entre Byzance et 
ses voisins orientaux, Arabes, Arminiens, Slaves et Turcs, 
d'qutre part, riclament aujourd'hui encore de longues et 



Digitized by 



Google 



PREFACE 7 

minutieuses recherches. On ne saurait trouver meilleur 
ouvrage ^initiation d Yhistoire de cet Empire, envers lequel 
la dette de l'Europe est si grande, ni guide plus sQr que 
Byzance. 

Cest Id Yune des reasons qui ont inviti d r&mprimer ce 
livre de chevet de tout byzantiniste, cette Sornme des choses 
de Byzance. Mais, pour permettre au chercheur ou au s lec- 
teur d&sireux de se renseigner avec plus de precision sur 
certaines questions, nous avons ajoutS une courte Biblio- 
graphie, qui signale les ouvrages les plus importants. Nous 
avons pensi aussi que Byzance riimprimte pourrait pent- 
itre susciter de nouvelles et actives sympathies pour Vitude 
de cette civilisation si brillante et rappellerait, en mime 
temps, le nom de Charles Diehl, l'un des plus grands arti- 
sans, au debut du XX e si&cle, de la renaissance en France 
des etudes byzantines, auxquelles il a consacri avec autant 
de science que de passion sa longue et glorieuse existence 
de savant. 

Rodolphe Guilland. 
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LIVRE PREMIER 

INVOLUTION 
DE L'HISTOIRE DE BYZANCE 



L'histoire de l'empire byzantin, malgr£ les travaux qui, 
en ces cinquante dernteres ann6es, l'ont presque renouvelde, 
demeure toujours cependant l'objet de tenaces prdjug&. 
A beaucoup de nos contemporains elle apparalt toujours, 
telle qu'elle apparaissait & Montesquieu et & Gibbon, comme 
la continuation et la decadence de l'empire romain. En 
v6rit6 Byzance fut tout autre chose. Quoiqu'elle se soit 
volontiers proclam^e Ph&itfere et la continuatrice de Rome, 
quoique ses empereurs jusqu'au dernier jour se soient inti- 
tules « basileis des Romains », quoique les ambitions des 
princes qui la gouvernfcrent se soient souvent Vendues au 
monde occidental et qu'ils n'aient jamais renonc^ aux droits 
qu'ils r^clamaient sur 1' antique et glorieuse capitate de l'em- 
pire, en fait pourtant Byzance devint trbs vite et fut essen- 
tiellement une monarchie d'Orient. II ne faut point la juger 
par comparaison avec les souvenirs 6crasants de Rome: ainsi 
qu'on l'a dit justement, elle fut « un Etat du moyen Sge, 
plac6 sur la frontifcre extreme de l'Europe, aux confins de la 
barbarie asiatique 1 ». Mais, tel qu'il fut, cet Etat fut grand. 

Par ailleurs, durant les mille ann6es qu'elle a surv^cu 

1. Rambaud, V Empire grec au X e siecle, p. vn. 
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h la chute de l'empire romain, Byzance n'est point, comme 
on le croit trop volontiers, descendue d'une marche inin- 
terrompue vers la mine. Aux crises oil elle a failli suc- 
comber, bien des fois ont succ6d6 des p^riodes d'incom- 
parable splendeur oil, selon le mot d'un chroniqueur, 
« Tempire, cette vieille femme, apparalt comme une jeune 
fille par6e d'or et de pierres pr6cieuses ». Pendant mille 
ans, Byzance a v6cu, et pas seulement par Teffet de quelque 
hasard heureux: elle a vecu glorieusement. Elle a eu, 
pour la gouverner et conduire ses affaires, de grands empe- 
reurs, des hommes d'Etat illustres, des diplomates habiles, 
des g6n6raux victorieux; et, entre leurs mains, elle a 
accompli une grande ceuvre dans le monde. Elle a €t€, avant 
les croisades, et avec plus de perseverance peut-€tre, le 
champion de la chr6tient6 en Orient contre les infidfcles; 
elle a 6t6, en face de la barbarie, le centre d'une civilisation 
admirable, la plus raffin£e, la plus 616gante qu'ait long- 
temps connue le moyen Sge. Elle a 6t6 reducatrice de 
TOrient slave et asiatique ; son influence, enfin, s'est etendue 
jusque sur TOccident, qui a appris infiniment k T6cole de 
Constantinople. Et, sans doute, cet empire a eu ses fai- 
blesses, ses d6fauts, ses vices, et il s'est finalement ecrouie 
en 1453 sous les coups des Turcs. Pourtant, si Ton essayait, 
par ime representation graphique, d'exprimer Involution 
de son histoire mill&iaire, ce n'est point par une ligne 
droite, descendant sans arrfet vers l'abime, qu'il la faudrait 
figurer, mais bien par une s£rie de courbes, tour h. tour 
ascendantes et descendantes. Cest \h ce qu'il ne faut jamais 
perdre de vue si Ton veut comprendre 1'histoire de l'empire 
byzantin, etudier les causes profondes de sa grandeur et de 
sa decadence : c'est pourquoi, avant d'entreprendre cette 
etude, et pour son intelligence, il est indispensable de rap- 
peler, en un resume rapide, les traits caracteristiques de 
cette longue histoire et revolution de cet empire milienaire. 
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CHAPITRE PREMIER 

LA FORMATION DE L'EMPIRE ORIENTAL 

De la fondation de Constantinople a la fin du IX* siecle 
(330-867) 



La formation de l'empire oriental (330-565). — L'em- 
pire depuis la fondation de constantinople jusqu'au 

COMMENCEMENT DU VI 6 SIECLE (330-518). — Le JOUT oh. 

Constantin fonda Constantinople et en fit la seconde capi- 
tale de l'empire romain, — ce jour-l&, 1 1 mai 330, — l'em- 
pire byzantin commenga. Par sa situation g^ographique, 
au point ou 1' Europe se rencontre avec l'Asie, Constanti- 
nople 6tait le centre naturel autour duquel pouvait se 
grouper le monde oriental. D'autre part, par l'empreinte 
hell6nique qui la marquait, par le caractfcre nouveau surtout 
que lui donnait le christianisme, la jeune capitale, « la nou- 
velle Rome » diflterait profond^ment de l'ancienne et sym- 
bolisait les aspirations nouvelles et les caractfcres nouveaux 
du monde oriental. Et par la, quoique, pendant un siecle et 
demi encore, l'empire romain ait subsist^, — jusqu'en 476 
— quoique, jusqu'a la fin du vf sifccle encore, en Orient 
mSme, la tradition romaine soit demeur^e vivace et puis- 
sante, pourtant, autour de la ville de Constantin, la partie 
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orientate de la monarchic s'agglom6ra et prit en quelque 
sorte conscience d'elle^mSme. Et aussi bien, dhs le iv 6 stecle, 
sous le maintien apparent et thforique de Punit6 romaine, 
plus d'une fois, en fait, les deux moiti£s de Pempire se 
s6par£rent, gouvern6es par des empereurs diff brents; et 
lorsqu'en 395 Th&xlose le Grand mourut, laissant h. ses 
deux fils Arcadius et Honorius une succession partag£e en 
deux empires, la separation qui, depuis longtemps, tendait 
k isoler POrient de POccident, se pr^cisa et devint defini- 
tive. 

Durant la longue p^riode d'histoire qui va de 330 & 518, 
deux crises graves, en 6branlant Pempire, achevfcrent de 
donner h. sa partie orientate sa physionomie propre. L'une 
fut la crise de Pinvasion barbare. On put croire d'abord 
que Byzance ne la supporterait pas mieux que Rome, qu'elle 
ne r&isterait pas au choc formidable que lui portferent, 
au cours du V'sifccle, tour h. tour les Wisigoths d'Alaric, 
les Huns d'Attila, les Ostrogoths de Th6odoric. En fait, il 
en fut autrement. Tandis que, dans les lambeaux de 
Pempire d'Occident, des chefs barbares se taillaient des 
royaumes, tandis que le dernier empereur romain dispa- 
raissait en 476, Pinvasion glissait le long des frontiferes de 
Pempire d'Orient et ne Pentamait que passagfcrement : si 
bien que la nouvelle Rome restait debout, — comme 
grandie de toute la catastrophe oil s'abimait Pancienne 
Rome, et par \h, rejet6e davantage encore vers POrient. 

L'autre crise fut la crise religieuse. Cest en Orient que 
prirent naissance toutes les grandes h6r6sies qui troubterent 
PEglise aux iv* et v* sifccles, arianisme, nestorianisme, mono- 
physisme, toutes ces discussions compliqu6es oil s'oppo- 
s&rent en un saisissant contraste Pesprit grec 6pris de subtile 
m&aphysique th^olbgique et le clair et sobre g6nie du 
monde latin, ou se heurtfcrent aussi en une lutte violente 
P6piscopat d'Orient, souple et docile serviteur des volont& 
du maitre, et la hauteur intransigeante, la fermet6 ambi- 
tieuse des pontifes romains. D&s le second tiers du v 6 sifecle, 
le schisme s6parait une premiere fois Rome et Byzance. 
Et, de plus en plus, apparaissait, au temps des Z&ion, des 
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Anastase, la conception (Tun empire purement oriental, 
vivant d'une vie k part, et oil se rencontraient d6j& quel- 
ques-uns des traits caract&istiques de ce que sera l'empire 
byzantin : une monarchic absolue, h la fagon des monar- 
chies orientales ; une administration fortement centralist ; 
ime Eglise dont la langue &ait le grec et par 1& tendait & 
se constituer en un organisme ind^pendant, une Eglise qui, 
d' autre part, d^pendait &roitement de l'Etat qui la gouver- 
nait. L'6volution qui entrainait Byzance vers TOrient sem- 
blait prbs d'etre achev6e. 

Le regne de Justinien (527-565). — Le vf sikcle inter- 
rompit cette Evolution qui semblait naturelle et n6cessaire. 
L'empereur Justinien (s 2 7S6S)> dont l a puissante figure 
domine toute cette 6poque, voulut 6tre un empereur romain, 
et il fut, en effet, le dernier des grands empereurs de Rome. 
Ce paysan de Mac^doine fut le reprdsentant Eminent de 
deux grandes id6es, Tid6e imp&iale, Tid6e chr&ienne, et 
c'est par 1& que son nom marque dans Thistoire. H&itier 
des C£sars et tout plein des souvenirs de la grandeur 
romaine, il eut tous les orgueils et toutes les ambitions. II 
r&va de reconstituer Funit6 romaine, de restaurer les droits 
imprescriptibles que Byzance, h6ritifcre de Rome, gardait 
sur les royaumes barbares d'Occident ; et, en effet, il recon- 
quit l'Afrique, Tltalie, la Corse, la Sardaigne, les Bal6ares, 
une partie de TEspagne, et les rois francs de la Gaule accep- 
tferent sa suzerainet6. Continuateur des grands empereurs 
de Rome, il fut, comme eux, la loi vivante, Tincarnation 
la plus pleine du pouvoir absolu ; il fut le 16gislateur impec- 
cable, le r&ormateur soucieux du bon ordre de l'empire. 
II voulut enfin parer sa grandeur impdriale de toutes les 
magnificences: Sainte-Sophie, qu'il reconstruisit avec une 
merveilleuse splendeur, fut le monument incomparable oil 
il voulut 6terniser la gloire de son rfcgne et de son nom. 
Et, aujourd'hui encore, k Saint- Vital de Ravenne, les mosai- 
ques 6tincelantes qui flamboient dans Pabside solitaire 6vo- 
quent, en ime saisissaiite image, la pompe fastueuse dont 
s'entouraient les maitres du Palais-Sacr6 de Byzance. 
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Justinien r£va davantage. Repr^sentant et vicaire de Dieu 
sur la terre, il se donna pour tache d'etre le champion de 
l'orthodoxie dans le monde et de propager la vraie foi k 
travers l'univers. Mais peut-6tre, dans ses ambitions formi- 
dables, y eut-il plus de grandeur apparente que reelle, et 
Theodora peut-£tre, elle aussi une parvenue devenue imp6- 
ratrice, voyait plus juste que son imperial 6poux. Tandis 
que Justinien, se perdant dans les reves d'une ambition 
grandiose et fumeuse, ne considerait que l'Occident et se 
flattait de soutenir l'empire romain reconstitu6 sur l'6troite 
alliance r6tablie avec la papaut6, elle, avec un sentiment 
plus net et plus exact des r£alit£s politiques, tournait les 
yeux vers l'Orient. Elle eut voulu y apaiser les querelles 
pr£judiciables & la puissance de l'empire, ramener, par 
d'opportunes concessions, les nationality dissidentes, telles 
que celles de Syrie ou d'Egypte, et, fut-ce au prix d'une 
rupture avec Rome, reconstituer la forte et solide unit6 
de la monarchic orientate. Et on peut se demander si 
l'empire qu'elle revait, plus ramasse, plus homog&ne, n'efit 
pas mieux r£sist6 aux Perses et aux Arabes; et on peut 
soutenir sans paradoxe que ce r&gne illustre de Justinien, 
en arretant Involution naturelle de l'empire d'Orient, en 
l^puisant au service d' ambitions excessives, lui fit, malgr6 
l'dclat dont il l'environna, plus de mal que de bien. L'Orient 
n£glig6 allait se venger ■■ — de la fagon la plus redoutable. 



La transformation et l'organisation de l'empire orien- 
tal. — Pourtant, jusqu'ici, malgr£ les tendances qui l'en- 
trainaient vers l'Orient, l'empire byzantin apparaissait 
encore comme le continuateur de Rome. Le latin y restait 
— si Strange que ce ffit — la langue officielle ; la tradition 
romaine y 6tait toute-puissante ; l'administration conservait 
les titres et les cadres que lui avaient 16gu6s les C6sars. Du 
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commencement du vif si&cle au milieu du ix*, la transfor- 
mation dans le sens oriental se pr&ipita et s'acheva. 

LA TRANSFORMATION DE L'EMPIRE AU VII 8 SIECLE (6lO- 

717). — L'empire paya cher les grandes ambitions de Jus- 
tinien. Lui mort, la liquidation de son oeuvre fut d&astreuse. 
A rint6rieur, financterement, militairement, la monarchie 
est lamentablement 6puis£e. Au dehors, la menace perse 
redevient redoutable, et bientfit, plus terrible encore, s'abat 
sur Tempire le torrent de Tinvasion arabe. Les querelles 
religieuses aggravent l'anarchie politique. Dans Thistoire de 
Byzance, le vn 6 sifccle (610-717) est une des p6riodes les 
plus sombres, une 6poque de crise grave, im moment d&isif 
oil il semble que F existence m£me de l'empire soit en jeu. 

Sans doute, on y rencontre encore des figures int6- 
ressantes et hautes. Par un magnifique et tenace effort, 
H6raclius (610-641) contient et refoule les Perses victo- 
rieux ; h. la tfete des legions qu'il enflamme de son enthou- 
siasme, il porte la guerre au coeur de l'Asie ; il triomphe k 
Ninive, il triomphe aux portes de Ct&iphon, il venge le 
christianisme des insultes des Perses, et il entre dans la 
16gende comme le premier des crois^s. Sa politique reli- 
gieuse complete son oeuvre militaire et s'efforce de rendre 
l'unit^ morale h la monarchie mat<Sriellement reconstitute. 
Mais de son vivant d6]h, l'empire se d&nembre. Les Arabes 
conquifcrent la Syrie, l'Egypte, l'Afrique du Nord, TArm^- 
nie; en Italie, les Lombards sont maitres de plus de la 
moitte de la p&iinsule. Le territoire de l'empire se r&Iuit 
& PAsie Mineure, h la p&iinsule des Balkans, k l'exarchat 
de Ravenne, domaine restreint et partout menac6, par les 
Lombards, par les Slaves, par les Arabes, par les Bulgares. 
Jusque-& la monarchie 6tait demeur^e un empire romain 
de caract&re universel : maintenant, elle devenait un empire 
proprement byzantin, dont toutes les forces se concen- 
traient autour de Constantinople. 

De tout oela r6sulte une transformation profonde. Trans- 
formation ethnographique d'abord: les Slaves s'installent 
dans les Balkans, Serbes et Croates au nord-ouest, Bulgares 
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au nord-est. Transformation administrative: tous les pou- 
voirs se concentrent, pour les besoins de la defense, entre 
les mains des chefs militaires; le regime des th&mes com- 
mence & s' organiser, qui durera aussi longtemps que l'em- 
pire. Transformation sociale surtout: T616ment hell^nique 
prend une place chaque jour plus considerable, dans la 
langue ou le latin disparalt devant le grec, dans la literature 
qui s'inspire d'id&s et se module selon des formes nouvelles, 
dans toutes les habitudes de la vie, en mSme temps que 
T616ment chr^tien marque de plus en plus sa predominance, 
par le r61e que joue TEglise dans les affaires publiques, par 
le d6veloppement croissant du monachisme. Transforma- 
tion politique enfin : la rivalit6 avec Rome s'aigrit par d'in- 
cessants conflits, la rupture se prepare, qui d&achera bient&t 
TOccident de Byzance; et par \&, de plus en plus, l'atten- 
tion des souverains se concentre sur TOrient. Et, sans doute, 
cette transformation, qui renouvelle alors presque radica- 
lement Tempire, n'a point 6t6 toujours, ni de tous points, 
heureuse. Aux prbgr&s de la superstition correspond l'assau- 
vagissement des moeurs ; les r6voltes militaires incessantes 
attestent la demoralisation croissante, le manque croissant 
de loyaute et de fid£lit£. Mais, malgr6 la decadence de la 
monarchic, aff aiblie au dehors, menac6e sur toutes les fron- 
tifcres, troubl^e au dedans par une anarchie de vingt ann^es 
(695-717), un fait important, essentiel, apparait au terme 
de cette trouble pdriode de transformation et de gestation. 
II existe un empire byzantin, diminu6 sans doute, mais 
plus ramass£, d6barrass6 du poids mort de TOccident et 
du danger des s^paratismes orientaux, im empire capable 
d'etre fortement organist et de vivre, dbs qu'il se rencon- 
trera une main vigoureuse pour le conduire. 

L'CEUVRE DE LA DYNASTIE ISAURIENNE (717-867). — Cette 

main se rencontra. Les empereurs isauriens (717-867) * 



1. La dynastie isaurienne regna de 717 a 802. Mais ses succes- 
seurs (802-867) continuerent son oeuvre et Facheverent. 
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furent les artisans glorieux de la reorganisation definitive 
de l'empire. 

On juge souvent s6vferement — et fort mal — les empe- 
reurs iconoclastes. On se souvient surtout de leur politique 
religieuse, dont on comprend d'ailleurs imparfaitement 1'in- 
tention et la port6e. On oublie en quelle situation ils trou- 
v&rent l'empire et quelle oeuvre de reorganisation complete 
ils durent entreprendre. L&>n III, Constantin V furent, de 
trfes grands empereurs, violents, autoritaires, pa^sionn6s et 
durs, mais de grands g&i£raux aussi, qui brisferent l'eian 
de Tlslam x et refouterent 1' ambition des Bulgares, d'habiles 
administrateurs, qui accomplirent une grande oeuvre legis- 
lative, administrative et sociale, et h qui leurs adversaires 
m6mes ont parfois rendu justice. 

Saris doute, leur politique a eu quelques consequences 
fScheuses. A l'interieur, la querelle des images qu'ils dechal- 
nferent troubla TOrient pendant cent vingt ans (726-842); 
au dehors, ce furent d'autres desastres, la rupture avec 
Rome, la perte de l'ltalie, le retablissement de l'empire pour 
Charlemagne (800) : toutes choses qui, au reste, achevfcrent 
de rejeter Byzance vers l'Orient. Mais, d' autre part, sous 
la main vigoureuse des Isauriens, le pouvoir imperial, sorti 
victorieux de la lutte contre l'Eglise redamant sa liberte, 
s'affermit prodigieusement ; et malgre les dangers exterieurs 

— le peril bulgare qui, au commencement du ix 6 si&cle, 
menaga Constantinople meme, la conquete de la Crfcte par 
les Arabes (826), qui 6ta toute securite aux mers orientales 

— l'empire, vers le milieu du ix 6 si&cle, etait brillant et fort. 
Sous le r£gne de l'empereur Theophile (829-841), la cour 

de Byzance, par la splendeur des constructions, le luxe 
du Palais-Sacre, redat de la civilisation, rivalisait avec la 
Bagdad des Khalifes. Au sortir d'une longue periode de 



1. Leurs succes, tout autrement decisifs que celui remporte 
par Charles Martel dans les plaines de Poitiers, furent fort aides 
d'ailleurs par l'avenement des Abbassides, qui transporta la 
capitale des Khalifes de la Syrie proche sur l'Euphrate lointain, 
et aussi par les divisions qui troublerent et affaiblirent durant 
la seconde moitte du vin« siecle l'empire arabe. 
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troubles, la literature et Tart semblaient retrouver une 
vigueur nouvelle, et dej& pr£ludaient & une magnifique 
renaissance. L'Universit£ de Constantinople, reconstitute 
par le C£sar Bardas (vers 850), redevenait le centre d'une 
culture intellectuelle admirable. Et Pinfluence de l'empire 
se faisait au dehors sentir jusque dans le monde slave, 
auquel Cyrille et M&hode, « les apotres des Slaves », appor- 
taient, avec la foi orthodoxe, son alphabet et sa langue 
litt£raire. Enfin, depuis 842, l'unit£ religieuse £tait r&ablie 
dans l'empire, et l'Eglise grecque prenait de plus en plus 
une forme nationale, que soulignait et pr&isait le ^chisme 
de Photius. 

Ainsi, au moment ou s'achfeve cette p6riode, il existe 
vraiment une nationality byzantine, lentement form^e k 
travers les 6v£nements; et l'empire, nettement oriental, 
prelude h. l'apog£e magnifique qui, entre la fin du ix* et le 
milieu du xf sifccle, lui vaudra cent cinquante ann^es de 
splendeur, de prosp6rit£ et de gloire. 
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CHAPITRE II 
DE L'APOGEE DE L'EMPIRE A SA CHUTE (867-1453) 



L'APOGEE DE L'EMPIRE SOUS LA DYNASTIE DE MACEDOINE 

(867-1081). — De 867 k 1025, l'empire byzantin a connu 
cent cinquante ans d'une incomparable splendeur. Pendant 
un sfecle et demi, il a eu h. sa tSte une succession de souve- 
rains qui, presque tous, ont €t€ des hommes remarquables. 
Basile I er , le fondateur de la dynastie, Nic6phore Phocas et 
Jean Tzimisc&s, usurpateurs glorieux qui gouvern&rent sous 
le nom des princes legitimes, Basile II enfin, qui r£gna tout 
un demi-si&cle, de 976 a 1025, n'ont point 6t€ des empereurs 
de Byzance tels qu'on se plaft trop volontiers k les repr£- 
senter. Ce sont des Sines 6nergiques et dures, sans scrupules 
souvent et sans piti6, des volont6s autoritaires et fortes, 
plus soucieuses de se f aire craindre que de se f aire aimer ; 
mais ce sont des hommes d'Etat, passionn^s pour la gran- 
deur de Fempire, des chefs de guerre illustres, dont la vie 
se passe dans les camps, parmi les soldats en qui ils voient 
et aiment la source de la puissance de la monarchic; ce 
sont des administrateurs habiles, d'une 6nergie tenace et 
inflexible, et que rien ne fait h&iter quand il s'agit d' assurer 
le bien public. Ils n'ont point le gofit des d^penses inutiles, 
uniquement pr6occup6s d'accroitre la richesse nation ale: 
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le faste 6clatant du palais, la pompe vaine des corteges et 
des c£r£monies ne les int6ressent qu'autant qu'ils servent 
leur politique et entretiennent le prestige du souverain. 
Jaloux de leur autorit£, ils n'ont point — ceux-l& du moins 
que j'ai nomm6s — de favoris: leurs conseillers sont le 
plus souvent des hommes obscurs qu'ils emploient et dont 
ils demeurent les maltres. Epris de gloire, le coeur plein 
des ambitions les plus hautes, ils ont voulu faire de Tempire 
byzantin la grande puissance du monde oriental, champion 
tout ensemble de Fheltenisme et de Torthodoxie; et par 
Teffort magnifique de leurs armes, par la souple habilet£ de 
leur diplomatic par la vigueur de leur gouvernement, ils 
ont r£alis6 leur reve. 

Depuis la fin du ix 6 sifecle, et davantage encore h. partir 
du premier tiers du x 6 , hardiment, sur toutes ses frontifcres, 
l'empire reprend TofFensive. En Asie, les Arabes reculent 
de la ligne de l'Halys jusqu'au de& de FEuphrate, les armies 
imp^riales parcourent victorieuses la Glide, la Syrie, la 
Palestine, et Jean Tzimiscfes pousse ses escadrons jusqu'aux 
portes de Jerusalem. En Europe, le puissant empire bulgare, 
dont les grands tsars Sym6on et Samuel avaient fait dans 
les Balkans le rival redoutable de Byzance, s'6croule dans 
le sang sous les coups de Basile II, h qui la reconnaissance 
de ses sujets a d£cern£ le surnom tragique de « Bulgaroc- 
tone», le massacreur de Bulgares. Contre les ravages des 
corsaires musulmans, les flottes byzantines font de nou- 
veau la police des mers. Jusque dans FItalie lointaine, la 
tradition toujours vivace des vieilles ambitions romaines 
reveille les pretentions jamais oubltees, et, en face des 
C6sars du Saint-Empire romain germanique, les basileis 
byzantins, orgueilleusement, maintiennent les droits et le 
prestige de leur majesty s£culaire. 

Avec une extension qu'on ne lui avait plus connue depuis 
les temps lointains de Justinien, Fempire rfcgne de la Syrie 
au Danube, de FArm£nie annex£e h. FItalie du sud recon- 
quise. Et tout autour de lui, son habile diplomatic groupe 
un cortege de vassaux, Italiens et Slaves, Arm&iiens et 
Caucasiens, par qui Finfluence de Byzance se propage lar- 
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gement & travers le monde. Comme Rome autrefois, 
Byzance est la grande £ducatrice des barbares: Croates, 
Serbes, Bulgares, Russes lui doivent leur religion, leur langue 
littfraire, leur art et les formes de leur gouvernement ; au 
rayonnement de la civilisation byzantine, tous se sont 
adoucis, apprivois&, instruits. Au temps des empereurs de 
la maison de Mac&loine, Constantinople est vraiment la 
cit6 reine, ou se concentrent toutes les 616ganoes, tous les 
raffinements du luxe et de Tart, les plaisirs d61icats de 
1'esprit et les chefs-d'oeuvre d'une industrie savante, les 
merveilles de 1' architecture et les amusements du cirque 
et du th6Stre ; c'est le « Paris du moyen Sge », dont la 
richesse et la splendeur excitent, dans tout le monde bar- 
bare, la convoitise et 1' admiration. Dans l'empire enfin, 
progressivement, sous la main de princes £nergiques, l'ordre 
et la s£curit6 se r£tablissent, gages de la prosp£rit£ ; l'^difice 
du pouvoir absolu se consolide ; et dans la monarchic orien- 
tale reconstitute, les empereurs de la maison de Macddoine 
ambitionnent, comme jadis Justinien, la double gloire de 
l^gislateurs et d'administrateurs. Quand Basile II mourut 
en 1025, l'empire byzantin 6tait k l'apog6e de la puissance, 
de la prosp£rit6, de la gloire. Son territoire avait 6t6 plus 
que double. L'orgueil des grands barons f6odaux &ait 
abattu. Le tr6sor renfermait une r&erve de plus d'un mil- 
liard. Et, dans tout 1'Orient, la monarchie £tait environn6e 
d'un prestige 6clatant. 

Pour maintenir ce prestige et cette puissance, il efit suffi 
de princes 6nergiques, continuant les traditions d'une poli- 
tique habile et forte. Malheureusement, on eut des gouver- 
nements de femmes ou de souverains m6diocres et n6gli- 
gents. Et ce fut le point de depart d'une nouvelle crise. 
Sous des empereurs plus faibles, l'aristocratie abattue releva 
la t6te ; et par crainte des soulfevements militaires, on laissa 
s'6nerver la puissance de l'arm^e. On eut un gouvernement 
civil, de bureaucrates ou d'intellectuels : et bient&t ce fut 
l'anarchie. Anarchie dangereuse, car au dehors montaient 
& 1'horizon deux perils graves, les Normands en Occi- 
dent, les Turcs Seldjoucides en Orient. Ce n'est pas que 
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ces ennemis fussent plus redoutables que tant d'autres 
que Byzance avait autrefois vaincus ; comme tant d'autres, 
Byzance aurait pu les hell&iiser, les soumettre h. son 
influence, en faire ses vassaux. Mais l'empire maintenant 
&ait plus faible. Ajoutez le schisme, la rupture definitive 
avec l'Eglise romaine, qui fut une autre cause de troubles. 
Les Byzantins semblaient n'en prendre nul souci. Intrigues 
de cour et guerres civiles, revolutions & Constantinople et 
anarchie dans les provinces, voili 1'aspect qu'offre la 
monarchic pendant prfcs de vingt-cinq ans. En 1081, trois 
empereurs se disputaient le pouvoir, et les Turcs, vainqueurs 
de Romain IV & la d&astreuse journ^e de Mantzikiert 
(1071), campaient presque en face de Constantinople. On 
semblait & la veille de la mine. 



II 



La renaissance de l'empire sous les Comnenes (1081- 
1204). — Et pourtant, une fois encore, l'empire connut 
une restauration inattendue. Ce fut 1'ceuvre de la dynastie 
des Comnfcnes (1081-1185). Comme les Cap&iens en France, 
les Comn&nes £taient une grande famille feodale, et leur 
avfenement semblait marquer le triomphe de la grande 
aristocratie militaire. Comme les Cap&iens, les Comnfenes 
surent reconstituer l'autorit£ monarchique 6branl6e. Quatre 
princes 6minents se succfcdent sur le tr&ne : Alexis et Jean, 
grands g£n£raux, administrateurs habiles, diplomates ing6- 
nieux ; Manuel, le plus s&luisant de la race, tout ensemble 
brave jusqu'^ la t6m6rit6 et thfologien subtil, 61£gant, 
fastueux, viveur et lettr6, curieux melange des qualit& 
chevaleresques de l'Occident et de l'esprit traditionnel de 
Byzance, et qui fut peut-€tre, sur le tr6ne imperial, le 
dernier des grands souverains de la monarchic, par les 
ambitions grandioses qu'il forma comme par l'effort qu'il 
tenta pour les r^aliser; Andronic enfin, le plus intelligent 
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de la famille, qui, aprfes avoir rempli le xif sfecle du bruit 
de ses aventures romanesques et du scandale de ses vices, 
fit penser aux contemporains, une fois sur le trone, que par 
ses hautes qualit£s « il aurait pu Stre £gal aux plus grands » : 
puissante et pittoresque figure, & la fois g&iiale et corrom- 
pue, tyran abominable et homme d'Etat sup£rieur, qui 
aurait pu sauver Tempire et ne fit que pr&ipiter sa mine. 
Ici encore, on le voit, les hommes ne manquferent pas & 
Byzance. Et, sans doute, il &ait trop tard pour que les 
Comnfenes rendissent & Tempire toute sa gloire pass£e : les 
Turcs etaient & Iconium, et ils y restferent ; dans les Balkans, 
avec l'appui de la Hongrie grandissante, les peuples slaves 
se constituaient en Etats presque ind6pendants. Malgr6 
cela, les Comnfenes ont donn£ h. Tempire un dernier rayon 
de splendeur et, dans le d&astre des stecles suivants, les 
peuples, bien souvent, se sont souvenus du si&cle des Com- 
nfenes comme d'une 6poque brillante et heureuse entre 
toutes. 

Une fois encore, sur toutes les frontferes, les armies 
byzantines apparaissent actives, souvent victorieuses : 
contre les Normands d'ltalie, dont la convoitise s'&end vers 
TOrient, et qu'elles repoussent; contre les Turcs, qu'elles 
tiennent en 6chec; et bient&t, la situation &ant r&ablie, 
contre les Serbes, contre les Hongrois, et jusqu'en Occident, 
contre les rois normands de SicSe et contre les empereurs 
allemands. La diplomatic imp6riale &end partout sa souple 
habilet6 et ses intrigues savantes, d* Iconium h. Venise, en 
Hongrie, en Allemagne, en France, en Italie comme en 
Syrie ; dans le monde du xif sifecle, Constantinople est un 
des centres principaux de la politique europ^enne. A l'inte- 
rieur, une grande oeuvre s'accomplit de reorganisation 
administrative et sociale. La soci&6 byzantine du xii* sifccle 
apparait merveilleusement 616gante et raffin£e, curieuse des 
choses de l'esprit, Uprise des choses d'art. Et Constantinople 
est la capitale incomparable par sa splendeur et par sa 
richesse. Les voyageurs qui la visitent en font des descrip- 
tions merveilleuses et en gardent un souvenir £bloui, Eudes 
de Deuil comme Benjamin de Tudfcle, Robert de Clari 
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comme Villehardouin. Prosp£rite dangereuse au reste, par 
les convoitises qu'elle excitait, et qui allait perdre l'empire. 

Un grave ev6nement marque en effet le sifccle des 
Comn&nes, Cest le moment oh, par les croisades, Byzance 
orientale rentre en contact direct avec TOccident. Si Ton 
considfcre les croisades du point de vue de l'empire grec, 
on pensera que ce grand effort de la chr£tient6 pour d£li- 
vrer le Saint-Sdpulcre fut plus nuisible qu'utile k la monar- 
chic En rapprochant deux mondes incapables de se 
comprendre, il aigrit entre eux les rancunes et les haines. 
En montrant aux gens d'Occident, aux V6nitiens surtout, 
la richesse de l'empire et le merveilleux terrain qu'il offrait 
pour les operations de commerce, il alluma des convoitises 
inouies. En obligeant les Grecs h prendre des precautions 
contre des hotes inquietants et hostiles (tour & tour Godfr- 
froy de Bouillon, Louis VII, Frederic Barberousse songfcrent 
k prendre de force Constantinople), il d6tourna les Byzan- 
tins de leur politique naturelle et les rendit plus faibles 
contre les Turcs. En melant enfin l'empire aux affaires 
d'Occident, il r£veilla les vieilles ambitions et 61oigna la 
monarchie de la voie normale et sage. L'imp6rialisme de 
Manuel Comn&ne inqui&a les Latins, tout en epuisant I'em- 
pire. Richesse et faiblesse, c'&ait assez dej& pour attirer 
sur l'empire grec la convoitise des Latins : les imprudences 
de la politique imperiale, inquietant, bravant l'Occident et 
justifiant par & sa haine, firent le reste. 

Encore une fois, comme au temps de Justinien, l'empire, 
sous Manuel Comn&ne, avait eu de trop vastes ambitions. 
La liquidation de mSme fut difficile et d6sastreuse. Tandis 
que les nationality balkaniques, les Serbes, les Bulgares, 
se r^veillaient et se reconstituaient, l'hostilite des Latins 
devenait chaque jour plus redoutable, et une double menace 
venait des pretentions de la papaute, des Spres convoitises 
de Venise. A l'interieur, c'6tait l'anarchie. Aux Comnfcnes 
succddaient les faibles empereurs de la maison des Anges ; 
entre leurs mains, h. la fin du xi° sifccle, l'empire se d6com- 
posait. La consequence 6tait fatale: ce fut la quatrfeme 
croisade qui, partie pour d^livrer le Saint-S^pulcre, aboutit 
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k prendre Constantinople et, grSce k la diplomatic de 
Venise, avec la complicity tacite de la papaut6, renversa 
Tempire grec et installa un comte de Flandre sur le tr6ne 
des Comn&nes, aux applaudissements de la chr&ient£. 



Ill 



Uempire sous les Pal£ologues (1261-1453). — L'6v&ie- 
ment de 1204 fut, pour Pempire byzantin, le coup dont 
jamais plus il ne se releva. Sans doute, Pempire latin de 
Constantinople fut 6ph6m&re et d&s 1261 les Grecs ren- 
traient dans leur capitale. Mais une multitude d'Etats latins 
subsistaient en Orient. V&iitiens et G&iois y agissaient en 
maitres, et sans cesse POccident tournait des regards ambi- 
tieux vers Byzance. Assur^ment aussi, la catastrophe de 
1204 avait un moment r£veill£ chez les Grecs le sentiment 
national, dont les empereurs de Nic6e (1204-1261) furent les 
repr&entants les plus illustres. Gependant, la dynastie des 
Pad^ologues, en reprenant pour deux socles (1261-1453) 
possession du tr6ne des basileis, ne r£gna plus que sur 
un empire territorialement r6duit, financferement 6puis£, 
et qui se r&luira et s'6puisera de jour en jour davantage. 
En face d'eux, grandissent les Etats chr6tiens des Balkans, 
conscients de leur force, apres h disputer k Byzance Ph6g6- 
monie de la p^ninsule, le second empire bulgare au xnf sifc- 
cle, la Serbie d'Etienne Douchan au xiv 6 . En face d'eux, 
grandissent les Turcs, maitres maintenant de PAsie entire, 
et dont la capitale est k Brousse, presque aux portes de 
Constantinople, en attendant qu'ils la transportent en 
Europe, h. Andrinople, vers le milieu du xiv* sifccle. Peu 
importe alors qu'il. y ait encore des hommes & Byzance, 
un Jean Cantacuzfcne, un Manuel Pal6ologue, « qui en des 
temps meilleurs aurait sauv6 Pempire, si l'empire avait 
pu Stre sauv6 ». L'Empire ne pouvait plus Stre sauv6. 

Que Ton consid&re ce qu'est alors P6tat de la monarchic 
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D6tresse financifcre, que les Latins aggravent par leur exploi- 
tation 6hont6e. Luttes civiles, oh on fait, sans rougir, 
appel h. T&ranger, au Serbe, au Turc. Luttes de classes, 
riches contre pauvres, aristocrates contre pl6b&ens, et dont 
TSpret6 apparait dans la curieuse, tragique et sanglante 
histoire de la commune de Thessalonique au xiv 6 sifccle. 
Luttes religieuses enfin : contre des empereurs politiques, 
d6sireux de se concilier Pappui de la papaut6 en n^gociant 
Punion des Eglises, le sentiment national grec se revoke, 
et tout ce qui reste d'&iergie s'use dans ces conflits lamen- 
tables. Plus d'arm6e, plus d'argent, plus de patriotisme. 
L'empire se r€tr6cit chaque jour: Constantinople cern6e 
par terre ne communique plus que par mer avec les lam- 
beaux qui constituent la monarchic Le moment est proche 
ou la ville sera k elle seule tout Tempire. Et la chute est 
d6sormais irremediable. 

Et cependant, telle est encore la vitality de cette civili- 
sation, qu'une supreme renaissance littfraire et artistique 
pare d'un rayon de gloire mourante l'6poque des Pateolo- 
gues. Les 6coles de Constantinople sont toujours floris- 
santes, et des professeurs fameux, philosophes, orateurs, 
philologues, y semblent les pr6curseurs des grands huma- 
nistes de la Renaissance. Des £crivains de valeur appa- 
raissent, historiens, moralistes, pontes, essayistes, savants 
mSme qui n'ont pas rendu k la science moins de services 
qu'un Roger Bacon en Occident. L'art byzantin se rallume 
une fois encore au contact ou du moins h. P6mulation de 
l'ltalie, art vivant, pittoresque, tour & tour 6mu, dramatique 
ou charmant. Trebizonde, Mistra, l'Athos sont les centres 
principaux de cette renaissance, k c6t6 de Constantinople : 
et encore une fois, par te, Finfluence de Byzance s'&end 
sur tout le monde oriental, chez les Serbes, chez les Russes, 
chez les Roumains. 

Le 29 mai 1453, Constantinople &ait prise par les Turcs ; 
le dernier empereur tombait en h6ros, Y6p6t \ la main, sur 
la brfcche de sa capitale forc^e. Mais n'est-ce pas une chose 
remarquable qu'& la veille de la chute, rhell&iisme ait ras- 
sembl6, pour jeter un dernier 6clat, toutes ses Energies 
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intellectuelles — comme pour 6voquer les gloires <T autre- 
fois, comme pour symboliser et annoncer l'avenir ? Dans 
Byzance mourante, il est singulier et significatif de voir 
brusquement reparaitre les grands noms des Pfricl&s, des 
Th&nistocle, des Epaminondas, d'entendre 6voquer le sou- 
venir de ce que ces glorieux ancetres firent jadis « pour la 
chose publique, pour la patrie». II est singulier et signi- 
ficatif de voir les hommes les plus 6minents de l'6poque 
adjurer l'empereur de prendre, au lieu du titre traditionnel 
et surann6 de basileus des Romains, le nom nouveau et 
vivant de roi des Hellenes, « qui \ lui seul suffira pour 
assurer le salut des Hellenes libres et la d61ivrance de leurs 
fibres esclaves». Illusions qui semblent vides de sens, au 
moment oil Mahomet II est aux portes: fait remarquable 
pourtant que cette reprise de conscience de Fheltenisme 
qui ne veut pas mourir et qui prepare obscur6ment, au 
moment mSme de la catastrophe, un avenir meilleur. 

Telle est, en un raccourci sommaire, Involution de l'his- 
toire de Byzance, depuis la fondation de Constantinople 
en 330 jusqu'i sa chute en 1453. Entre ces deux dates, 
dans ces onze si&cles, que de p^riodes glorieuses! Au 
vf si&cle, avec Justinien, 1' empire romain, une derni&re 
fois, se reconstitue, et la M6diterran6e devient de nouveau 
un lac romain. Au vnf stecle, les Isauriens brisent l'61an 
de F Islam et r&>rganisent sur des bases nouvelles la monar- 
chic absolue. Au x 6 si&cle, les grands empereurs de la 
maison de Mac&loine font de Byzance la grande puissance 
de TOrient. Au xif sfecle, avec les Comnfcnes, Tempire 
grec fait encore brillante figure dans le monde europ^en. 
II ne suffit done pas de parler de decadence : on peut, on 
doit parler de grandeur aussi. Et il vaut la peine de chercher 
les causes profondes de cette grandeur, avant d'&udier les 
raisons de cette decadence. Et surtout, il ne f aut pas oublier 
les services rendus par une civilisation qui fut-longtemps 
la plus brillante du moyen Sge; il faut chercher ce que 
durent k l'empire byzantin TOrient et l'Occident mSme, 
et quel heritage, aujourd'hui encore, Byzance nous a laiss£. 
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les Elements de puissance 



D6finir les causes multiples, permanentes ou passag&res, 
de la decadence byzantine est chose relativement facile 
et qui a 6t6 tent6e souvent. II semble plus malais6 de deter- 
miner les raisons de la grandeur de Byzance. Et pourtant, 
pour que Tempire ait dur6, pour qu'il ait pu, pendant plus 
de mille ans, vivre, et non sans gloire, il faut qu'il ait 
enferm£ en lui-mfeme des elements de puissance sans les- 
quels son existence — telle qu'elle fut — serait proprement 
inexplicable. Quelles sont les causes profondes et long- 
temps efficaces de cette grandeur ? Cest ce qu'on voudrait 
ici determiner. 

Cest d'abord, et essentiellement, un gouvernement 
absolu et fort, une des conceptions les plus puissantes qui 
se soient jamais rencontr6es de l'autoritd monarchique. Ce 
gouvernement est admirablement servi par une arm£e bien 
organis6e, qui fut longtemps capable de d6fendre la monar- 
chic; par une administration fortement centralize, qui 
sut donner l'unit^ & Pempire et la maintenir, et qui fut 
vraiment Y armature de la monarchic ; enfin, par une diplo- 
matic habile, qui sut longtemps propager Tinfluence et 
entretcnir le prestige de Byzance dans le monde. Par ail- 
leurs, l'empire a longtemps connu une prosp£rit6 6cono- 
mique incomparable, et il a 6t6 le foyer d'une merveilleuse 
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culture intellectuelle, deux choses qui ont fait de Constan- 
tinople Tun des centres les plus magnifiques et les plus 
raffin& de la vie civilis^e. Et h. Peiegance enfin de sa 
somptueuse capitale, Pempire a su joindre des qualit^s 
d'6nergie et de force, dont les provinces — et FAsie en 
particulier — ont 6t6 longtemps la source in6puisable. 

Sans doute, selon les temps, ces causes ont 6t€ plus ou 
moins agissantes. L'empire a connu des epoques oil le gou- 
vernement eiait faible, Tarm^e disorganize, radministra- 
tion reiach6e et corrompue, la diplomatic imprudente et 
maladroite. Mais longtemps, h. ces depressions passagfcres, 
des Elements de reconstitution se sont opposes. Et pareil- 
lement, la prosp6rit£ 6conomique de l'empire a fini par 
fl^chir, et la perte de l'Asie conquise par les Turcs a eu 
pour la puissance et T6quilibre de la monarchic des conse- 
quences redoutables : deux grands f aits qui ont prepare la 
decadence irremediable de l'empire & partir du xn 6 sifccle. 
Mais Constantinople, jusqu'& la fin, est demeur£e un admi- 
rable foyer de civilisation, comme un t6moin de la gran- 
deur pass£e de Byzance, et longtemps le prestige de la Ville 
a entretenu autour d'elle un supreme rayon de splendeur. 

Et ceci trace le plan de cette etude : le Gouvernement ; 
TArmee; la Diplomatic; 1' Administration ; le Developpe- 
ment economique; et, comme aux deux feuillets opposes 
d'un diptyque, Constantinople, foyer de richesse et de civi- 
lisation, TOrient asiatique, force de l'empire. 
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CHAPITRE PREMIER 
LE GOUVERNEMENT DE L'EMPIRE 



Origines et caractere du pouvoir imperial. — Les formes extd- 
rieures de Fautocratie imp^riale. — L'etendue du pouvoir 
imperial. — Les limites du pouvoir imperial. — La vie 
impenale. — La force de Tinstitution impe>iale. 



Peu de souverains ont €t€ dans le monde plus puissants 
que le fut rempereur de Byzance. Peu d'Etats, m&ne au 
moyen Sge, ont eu une conception plus absolue de Tauto- 
rit6 monarchique. Et 9* a 6t6 pour Tempire une tres grande 
force. 



Origines et caractere du pouvoir imperial. « — Cest 
un tres grand personnage, et assez complique' a deHnir, que 
rempereur byzantin. HeYitier des C&ars romains, il est 
comme eux Yimperator, c'est-a-dire tout ensemble le chef 
de guerre et le 16gislateur. Cest en son nom que les gen6- 
raux remportent les victoires ; c'est sa volonte* souveraine 
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et infaillible qui cr6e la loi, dont il est Texpression vivante. 
« Qu'y a-t-il de plus grand, 6crit Justinien, de plus saint 
que la majest6 imp6riale? Qui pourrait avoir Toutrecui- 
dance de m6priser le jugement du prince, lorsque les fon- 
dateurs m&nes du droit ont nettement, clairement d6clar£ 
que les decisions imp6riales ont la valeur de la loi ? » Rome, 
jadis, avait uni la gloire des armes & T6clat du droit et 
fond6 sur cette double base sa monarchic universelle. 
L'empereur byzantin continue la double tradition romaine. 
« Qui serait, 6crit encore Justinien, capable de r&oudre les 
6nigmes de la loi et de les r6v€\er aux hommes, sinon celui 
qui seul a le droit de faire la loi ? » Par definition, la 
fonction imp^riale confere h. celui qui en est revStu le 
pouvoir absolu et Fautorit6 infaillible. 

Au contact de l'Orient, l'empereur byzantin est devenu 
quelque chose de plus : il est Vautocrator, le despotbs et, 
k partir du commencement du vif sifccle, il devient, dans 
l'empire hell&iise, le basileus, c'est-i-dire l'empereur par 
excellence, l'^mule et le successeur du Grand roi, dont la . 
victoire d'Hdraclius sur les Perses vient de conspmmer 
l'abaissement et la d6ch6ance. Et, k l'image des chefs des 
monarchies orientales, auxquels il a emprunt^ le costume 
qu'il porte et le diad£me dont il ceint sa tfite, l'empereur 
de By2ance apparait comme plac6 au-dessus de l'humanit6 : 
ce ne sont point des sujets qu'il a au-dessous de lui, mais 
des esclaves, ainsi qu'eux-mSmes se d&iomment humble- 
ment ; c'est en se prosternant par trois fois jusqu'k terre, 
en lui baisant d6votement les mains et les pieds, que les 
plus grands personnages de la monarchic abordent le maftre 
tout-puissant : la 7rpoax6v7)<n<; qu' impose le protocole est, 
comme le mot l'indique, un acte d'adoration. 

A tout cela, le christianisme a ajout£ une consecration 
de plus. L'empereur est Y6hi de Dieu, l'oint du Seigneur, 
le vicaire de Dieu sur la terre, son lieutenant & la tSte des 
armies *, et, comme on dit & Byzance, Yisapostolos, le 



1. Jean Comnene declare que ses soldats ont combattu « sous 
Dieu comme general et sous moi comme son Ueutenant». 
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prince £gal aux apdtres. Cest Dieu qui, dans toutes les 
circonstances de son gouvernement, inspire le basileus et 
l'assiste, qui multiplie en sa faveur les grSces et les miracles. 
« Ce n'est p6int, 6crit Justinien, dans les armes que nous 
avons confiance, ni dans les soldats, ni dans les g&i£raux, 
ni dans notre propre g&iie, mais nous rapportons toute 
notre esp^rance k la providence de la Sainte Trinity. » Et 
les acclamations officielles proclament : « Le Seigneur qui 
donne la vie 61&vera votre tSte, 6 maitre, au-Sessus de 
l'univers entier; il fera de tous les peuples vos esclaves, 
pour qu'ils apportent, comme autrefois les mages, leurs 
presents h. Votre Majesty. » Champion de Dieu sur la terre 
— ses guerres contre les infidfcles ont Taspect de v&itables 
guerres saintes, — chef supreme et d^fenseur de la religion, 
roi et pr6tre tout ensemble (dtpxiepeOs poatXe^, comme on le 
dit de Justinien), 1'empereur byzantin est absolu et infail- 
lible dans le domaine spirituel comme il Test dans le 
domaine temporel. 

Et de la combinaison de ces divers 616ments, r&ulte un 
pouvoir qui ne se fonde pas seulement sur Tinvestiture 
politique, mais que TEglise et Dieu m€me consacrent et 
parent d'un prestige incomparable. 



II 



Les formes ext&ueures de l'autocratie imp&uale. — 
Les apparences ext6rieures sont soigneusement calcul&s 
pour symboliser ce caract&re de la majesty imp^riale. 

Les Byzantins ont volontiers pratiqu^, h. toutes les 6po- 
ques de leur histoire, une politique de prestige et de magni- 
ficence : ils ont cru — avec une psychologie peut-Stre un 
peu courte et une infatuation assez puerile — que tous 
les peuples qui les environnaient &aient des enfants faciles 
i £blouir, des barbares cr&Iules, sensibles h. la mise en 
scfene, que ne pouvait manquer d'impressionner profond6- 
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ment le faste de la cour impfriale. L'ostentation a it€ un 
des moyens favoris de la diplomatic byzantine, le luxe, un 
des ressorts coutumiers de sa politique. Byzance s* applique 
done h. pr6senter au monde le prince qui la gouverne dans 
un 6blouissement, dans une apoth6ose, oil il apparait moins 
comme un honime que comme l'&nanation vivante de la 
divinity. 

Et e'est, dans ce but, la titulature magnifique et pom- 
peuse que la phras6ologie officielle accole au nom imperial. 
Comme Auguste, comme Trajan, Justinien est imperator, 
C6sar, Gothique, Alamanique, Francique, Germanique, Van- 
dalique, Africain, pieux, heureux, illustre, victorieux, triom- 
phateur, toujours Auguste. Dans Tempire hell£nis6, ses 
successeurs s'intitulent, comme si ces mots plus simples 
r&umaient en eux toutes les formules d'autrefois, basileis 
fid&les en Christ notre Dieu et autocrates des Romains. 
Cest, pour le m£me dessein, le luxe du costume, la splen- 
deur des insignes imp&iaux, le privilege des chaussures 
de pourpre, la complication de la mise en sc&ne qui, pour 
chaque ffete, pour chaque solennit^ assigne au prince un 
habillement nouveau, tout 6clatant de couleurs diverses 
et toujours 6blouissant d'or et de pierreries. Cest T&iquette, 
fastueuse tout ensemble et un peu puerile, qui isole le sou- 
verain du commun des mortels et, pour fortifier le respect 
de la majest6 imp&iale, Penvironne d'un rayonnement de 
splendeur. « Par la beaut6 du c6r6monial, 6crit Constantin 
Porphyrog6n£te, qui prit au x 6 sifcele un plaisir singulier h. 
en codifier les rites, le pouvoir imperial apparait plus splen- 
dide, plus entour6 de gloire, et par & il frappe d'admi- 
ration les Strangers comme les sujets de l'empire. » Cest 
pour cela que, dans le palais imperial, ce ne sont que 
corteges quotidiens, processions rituelles, diners somptueux, 
oil une hterarchie s^vfere rfcgle les rangs et les pr6s£ances, 
audiences solennelles, fStes 6tranges et magnifiques. On a 
souvent d6crit ces spectacles, oil Byzance apparait comme 
dans un flamboiement d'or, oil au pittoresque chatoiement 
des uniformes, au luxe des appartements tendus de tapis- 
series et jonch& de fleurs, k la splendeur des orftvreries se 
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mSlent de v6ritables trues de faerie, lions de bronze rugis- 
sant, oiseaux m6caniques chantant sur le platane d'or, et 
l'empereur enlev6 dans les airs, balance entre del et terre. 
II n'est pas utile de les d&rire h. nouveau. Au milieu de 
toute cette pompe, l'empereur, gain£ d'or, magnifique, 
eblouissant, apparait sur son tr6ne comme une icone 
sainte, comme un Dieu. Et aussi bien est « sacr6 » tout ce 
qui le touche, et Tart ceint d'un nimbe la tfete des souve- 
rains — mSme d'une Theodora, m£me d'une Zo£ — comme 
il fait pour les personnes divines et pour les saints. 



Ill 



L'etendue du pouvoir imperial. — Quelle est mainte- 
nant la r6ajit£ de ce pouvoir ? 

La tradition romaine, recueillie par Byzance, met l'empe- 
reur au-dessus des lois (il est, comme on dit au vf sifccle, 
solutus legibus). II exerce done une autorit^ absolue sur 
les choses et sur les personnes, sur l'arm6e et sur 1'admi- 
nistration civile, sur la justice et sur les finances, sur la 
politique comme sur la religion. Sa competence est univer- 
selle. « Tout depend, £crit L6on VI, de la sollicitude et de 
l'administration de la majesty imp^riale. » L'empereur a 
autorit6 mSme sur les moeurs, qu'il surveille et r6forme, 
mSme sur les modes, oil il determine le costume et fixe des 
limites au luxe: 

L'empereur exerce le pouvoir militaire. On le trouve 
souvent & la tSte des armies, et les textes d6crivent les 
retours triomphaux qu'il fait dans sa capitate aprfcs des 
campagnes heureuses. L'empereur a le pouvoir civil; il 
fait et d£fait la loi. De Justinien aux Comn&nes, tous les 
empereurs byzantins ont &e de grands 16gislateurs, comme 
l'attestent tour h. tour le Code Justinien, l'Ecloga, les Basi- 
liques et la multitude des Novelles qu'ils ont promulgu&s. 
II surveille exactement T administration — qu'on se sou- 
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vienne des grandes r&ormes de Justinien, des Isauriens, 
de Basile Y* — et il correspond directement avec les gou- 
verneurs des provinces. II est le juge supreme : le tribunal 
imperial jugeait aussi bien en premiere instance qu'en 
appel. II a le grand souci de Padministration financfere, 
si essentielle k P empire, justinien explique que le premier 
devoir des sujets est de payer exactement, int£gralement, 
r6gulferement, « en toute devotion », Timp6t, car l'Etat 
« a plus que jamais besoin d'argent », et c'est par le bon 
&at du tr6sor « que se produira une belle et harmonieuse 
concorde des gouvernants et des gouvern&». II nomme 
enfin et destitue & sa volont6 tous les fonctionnaires, minis- 
tres, g&i6raux, gouverneurs de province, il les fait avancer 
& son caprice dans la hterarchie compliqu^e des dignit&: 
tout depend de lui, et Thistoire byzantine est pleine d'avan- 
cements scandaleux et de disgraces 6clatantes. 

Mais le trait le plus caractfristique de Fautorit£ de l'em- 
pereur est son pouvoir religieux. «Votre puissance, pro- 
clament les acclamations officielles, empereurs fiddles en 
Christ et 61us de Dieu, proc&de v6ritablement de Dieu et 
non des hommes. » Solennellement sacr£ par le patriarche 
sur l'ambon de Sainte-Sophie, l'empereur, ainsi marqu6 par 
Tonction sainte d'une investiture divine, rfegne par la grSce. 
de Dieu et triomphe par l'appui du Oirist. Sa vie est sans 
cesse m£16e k celle des prStres, et lui-m&ne est pr8tre: 
seul il est admis k franchir avec les clercs la barrfere sacr£e 
de l'iconostase. Aussi gouverne-t-il l'Eglise comme l'Etat. 
II d6signe les 6veques I 61ire, il leur donne Tinvestiture ; 
et de m£me qu'il les nomme, il les depose, quand ils ne sont 
pas assez dociles & sa volont6. II fait la loi en matifcre 
religieuse comme en mati&re civile, il convoque les conciles, 
dirige leurs d^bats, confirme leurs canons, est l'6x£cuteur 
de leurs decisions, et les rebelles k la volont6 impdriale 
deviennent ainsi les ennemis de Dieu mSme. II tegiftre 
sur la discipline eccl6siastique et il ne craint pas de fixer 
le dogme : dans tout empereur byzantin, il y a un th6olo- 
gien savant et subtil, qui aime et sait discuter, qui, du haut 
de l'ambon de Sainte-Sophie, prononce de pieuses homilies, 
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et qui impose toujours sa volonti. En mature religieuse, 
1'empereur est le justicier supreme, et il approuve ou casse 
les sentences des tribunaux eccl6siastiques. II est le ctefen- 
seur de l'Eglise, combattant vigoureusement l'her&ie, pro- 
pageant Forthodoxie h. travers le monde (otxoo^vr)) : mais 
en ^change de sa protection, il lui impose sa volont6. Et 
devant lui se courbent les tetes les plus hautes, papes qu'il 
brutalise ou fait arr6ter, patriarches qu'il destitue. Au 
vi® si&cle, le patriarche M6nas declare solennellement que 
« rien ne doit se faire dans la trbs sainte Eglise contre l'avis 
et les ordres de Tempereur ». « L'empereur, dit un pr6Iat du 
xn 6 si&cle, est pour les Eglises le supreme maitre des 
croyances », et le pape Gr6goire le Grand lui-m£me recon- 
nait que Dieu a donn6 k 1'empereur « la domination, non 
seulement sur les soldats, mais aussi sur les prStres ». 



IV 



Les limites du pouvoir imperial. — Ainsi, le pouvoir 
imperial & Byzance est une autorit6 despotique et sainte. 
« Notre Sme, disent les acclamations officielles, n'a pas 
d' autre devoir que de regarder vers vous, maitres supremes 
de Tunivers. » ($£<T7r6roa t9j<; oIxou|a£vt)<;) : car, au dete des 
fronti&res de la monarchie, Tautorit6 du basileus s'6tend & 
toute la terre habitue. Dans la constitution byzantine, rien 
ne fait ^quilibre ni obstacle & cette puissance supreme : 
elle ne connalt ni limites, ni contr6Ie. Sans doute, comme 
k Rome pai'enne, en face de Tempereur, il y a le S&iat et 
le peuple : et comme k Rome, la fiction constitutionnelle 
leur attribue dans l'Etat im r61e qui, parfois, au vif, au 
vnf sibcle encore, semble avoir eu quelque r6alit6 *. Au 

1. Au vn« siecle, on rencontre comme une amorce de regime 
parlementaire dans l'assemblee des notables de 687, ou l'empereur 
reunit les representants de l'Eglise, le Senat, les officiers de la 
garde, les chefs du peuple (demarques) et les representants de 
Tannee. Mais rinstitution ne semble pas s'etre developpee. 
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total cependant, le S6nat n'est plus dans la monarchic qu'un 
conseil d'Etat, une assemble de hauts fonctionnaires g€n6- 
ralement k la devotion du prince; la noblesse s&iatoriale 
n'est que la p^pinfere ou se recrutent les agents de l'admi- 
nistration imp^riale. Et le peuple n'est qu'une plfcbe qu'il 
faut nourrir et amuser et qui, toujours tumultueuse et 
factieuse, s'&happe parfois, malgr6 les efforts faits pour 
la domestiquer, en 6meutes et en revolutions sanglantes. 
Dans Byzance chr&ienne, il y a en outre, en face de 
Tempereur, TEglise qui, si soumise qu'elle soit k Tautorit6 
imp^riale, a tent6 une fois au moins, au ix 6 sfecle, de reven- 
diquer sa liberty et a failli d^chainer h. Byzance une autre 
querelle des Investitures. Et cette Eglise finit m£me par 
imposer h. Tempereur, au moment du couronnement, un 
serment solennel, par lequel il s'engage h. pratiquer Tortho- 
doxie, & respecter les d6crets des sept conciles oecum&ii- 
ques, et h. ne pas toucher aux privileges eccl&iastiques, et 
contre lui elle peut brandir k V occasion l'arme redoutable 
de l'excommunication. En fait, pourtant, m6me dans cet 
Etat tr&s chr6tien, TEglise est peu de chose* en face de 
Tempereur. Et ceux-lk mSmes qui critiquent l'ing&ence du 
prince dans les affaires religieuses, « comme s'il portait en 
lui le Christ m£me et avait 6t6 par lui divinement instruit 
de ses mystfcres», reconnaissent en somme l'&endue de 
cette autorit£ absolue. « La plupart des empereurs des 
Romains, 6crit Nic&as, ne tiennent pas pour suffisant de 
r£gner en maitres absolus, d'etre couverts d'or, de faire 
usage de ce qui appartient h. l'Etat comme d'un bien propre 
et d'en disposer comme il leur convient et pour qui il leur 
plait, de commander enfin k des hommes libres comme k 
des esclaves : si on ne les tient, en outre, pour des sages, 
semblables aux dieux par la forme et aux h£ros par la 
force, pour des Stres inspires par Dieu comme Salomon, 
docteurs bs sciences divines, canons plus sfirs que les 
canons et, en un mot, pour les interprfctes infaillibles des 
choses divines et humaines, ils estiment qu'on leur fait tort. 
Cest pourquoi, tandis qu'ils devraient punir les ignorants 
et les audacieux qui introduisent des dogmes nouveaux 
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dans TEglise ou bien les remettre k ceux dont c'est la 
fonction de connaltre et de parler de Dieu, estimant qu'en 
cette mati&re m6me ils ne peuvent 6tre inf6rieurs k per- 
sonne, ils s'&igent en interprfctes, en juges, en d^finisseurs 
des dogmes, et souvent ils chStient ceux qui sont en disac- 
cord avec eux \ » II est int^ressant de noter sous la plume 
d'un haut fonctionnaire ces reserves: elles montrent sur- 
tout pourtant combien en fait l'Eglise pouvait peu contre 
Pempereur. 

Pour tenir en 6chec le pouvoir imperial, il n'y a done 
que la force qui soit efficace, la force qui vient de Tarm^e 
et se traduit en soufevements militaires, la force qui vient 
de Taristocratie ttodale et se manifeste en ambitions usur- 
patrices, la force qui vient du peuple et qui delate en 
Imeutes. On a pu dire justement qu'£ Byzanoe, le pouvoir 
imperial est une autocratie temp£r£e par la revolution et 
par Tassassinat. 

Cest qu'en effet ce pouvoir absolu a une faiblesse. Pas 
plus que dans la Rome imp&iale, Byzance, au moins jus- 
qu'k la fin du ix 6 si&cle, n'a eu de loi de succession rdglant 
ravfcnement au tr6ne. Th&mquement, on devient empereur 
soit par Mection que font le S&iat, le peuple et Tarmde, 
soit par un acte de volontd de l'empereur regnant qui, de 
son vivant, d&igne et installe k c6t6 de lui un successeur, 
choisi d'aprfcs la naissance ou par voie d'adoption ou d'asso- 
ciation. En fait, e'est Tusurpation brutale qui, le plus sou- 
vent, fait l'empereur : pendant longtemps, il n'y eut pas k 
Byzance de famille r6gnante, ni de sang royal. Ce fut 
l'oeuvre des empereurs de la famille de Mac&loine « de 
donner k l'autorit6 impdriale des racines plus puissantes, 
pour en faire sortir les magnifiques rameaux de la dynas- 
tie 3 ». D&ormais, il fut plus difficile de renverser Farbre 
aussi puissamment enracind. Ddsormais, il y eut une famille 
impdriale, dont les membres re^urent le nom de « porphy- 



1. Nic6tas Acominate, Histoire, p. 275. 

2. Ainsi s'exprime Constantin VII dans la vie qu'il a £crite 
de son grand-pere Basile I 61 ". 
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rog6nites », et Ton constate d^sormais un progrfcs croissant 
des id6es de 16gitimit6. II y a des dynasties : les Mac^doniens 
qui ont dur6 189 ans, les Comn&nes qui ont r6gn6 104 ans, 
les Pal6ologues qui ont occup6 le tr6ne pendant 192 ans ; 
et les usurpateurs eux-mSmes ont le respect de la dynastie 
16gitime. II y a un attachement populaire \ la famille 
r£gnante, un d6vouement loyaliste. L'opinion publique 
professe maintenant que « celui qui rfegne h. Constanti- 
nople finalement est toujours victorieux », ce qui fait de 
T usurpation, non pas seulement un crime, mais — chose 
pire — une sottise. Et dans cette monarchic orientale, des 
femmes m£me ont r6gn€ — ce qui jamais n'est arriv6 en 
Occident — et ces femmes, une Irfene, une Theodora, une 
2o6, ont 6t6 populaires. 



La vie imp£riale. — Pour finir, consid^rons bri&vement, 
pour bien nous rendre compte de ce qu'est un empereur 
byzantin, ce qu'est la vie imp£riale, entre le couronnement 
h. Sainte-Sophie et les fun6railles magnifiques aux Saints- 
Ap6tres. 

Le livre des C6r£monies, qu'a £crit au x 6 si&cle Tempereur 
Constantin VII, nous montre une vie toute representative 
et, comme on l'a dit, vraiment « pontificale », oh 1'empe- 
reur, au milieu des.cantiques, des acclamations rythm&s, 
des corteges et des pompes, passe, inutile et majestueux. 
Chaque acte de sa vie, chaque geste est r6g\6 par l'&iquette, 
et cette vie est toute pleine de c£r£monies vaines, fStes 
religieuses, fetes civiles, courses, audiences, diners. Chaque 
matin, une procession solennelle se d&oule h. travers les 
appartements du palais; h. certains jours, ce sont des 
visites aux £glises; & la fin de Tann6e et au commence- 
ment de l'ann6e nouvelle, ce sont les fStes magnifiques du 
ScoSsxa^pov, etc. Et, sous cet aspect £clatant, on entrevoit 
quelque chose de singulferement miserable. 
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Mais cette vie de representation, de palais, de harem, 
cette existence vide n'est qu'une partie, et la moindre, de 
la vie d'un empereur byzantin. II y a eu des souverains £ner- 
giques, qui se sont form£ une autre conception de leurs 
fractions et de leur existence. II y a eu des empereurs 
guerriers, toujours h. la t£te des troupes, H6raclius et les 
deux premiers Isauriens, Basile \ w , Phocas, Tzimisc&s, 
Basile II, si sobre, si ennemi du luxe, et Alexis et Jean et 
Manuel Comn&ne. II y a des empereurs qui, au palais mSme, 
ont men£ autre chose qu'une vie oisive. Justinien, malgr6 
le gofit qu'il avait de la pompe et de P<6tiquette, passait 
les nuits au travail, et il a m6ht€ qu'on TappelSt « l'empe- 
reur qui ne dort jamais ». 



VI 



La force de ^institution imp^riale. — Ce sont ceux-li 
qui de Institution imp6riale ont su tirer jine des sources 
de la grandeur de Byzance. Sans doute, dans cet Etat, ou 
tout remonte h Tempereur, il arrive in^vitablement que 
Tentourage imm&liat du prince exerce sur lui ime trop 
puissante influence, et de la place que tient le palais dans 
la monarchic peut sortir un regime d'intrigues, im gouver- 
nement de femmes et de favoris. Dans cet Etat oil tout 
depend du prince, c'est un danger constant aussi que la 
tentation donn£e aux ambitieux de renverser le souverain, 
parce que la r6volution est le moyen unique — et facile — 
d'obtenir le pouvoir. Dans un Etat enfin, oil la volont£ d'un 
seul homme r&gle toutes choses, c'est im p6ril redoutable 
que cet homme puisse Stre m6diocre ou faible. Ce sont & 
les inconv&iients de cet absolutisme monarchique. Mais 
quels avantages par ailleurs dans l'unit£ de direction, dans 
la continuity de politique, dans la fermet£ de conception 
et d'ex^cution, qu'assure un prince qui gouverne tout en 
maitre. Et si ce prince est xm homme de valeur, qui sache 
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utiliser les moyens de gouvernement dont il dispose, 
Tarm^e, la diplomatic, radministration, quel profit pour 
l'empire que cette direction unique et forte. II y a eu de 
tels souverains h. Byzance, et plus qu'on ne croit: peu 
d'Etats dans Thistoire ont connu une plus belle succession 
de princes remarquables. Et c'est pourquoi il a suffi long- 
temps d'un empereur qui f<it un chef pour que la fortune 
sourft h. la monarchic byzantine. 
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CHAPITRE II 
L'ARMEE DE LA DEFENSE DE LA MONARCHIE 



La composition de Tannic — Les qualit& de Farmee byzan- 
tine et sa place dans la soci6t£. — Les d^fauts de Torgani- 
sation militaire. — L'arm6e des frontieres et la defense du 
territoire. — La marine. 



Dans tout Etat du moyen Sge, rarmde tient une place 
essentielle. E>ans un Etat tel que Pempire byzantin, menace* 
sans cesse sur toutes ses frontieres par des ennemis redou- 
tables, elle joue un r61e plus considerable encore. Les insti- 
tutions militaires sont, on le verra plus tard, la base de 
l'organisation administrative; la defense du territoire, la 
sollicitude pour les soldats figurent parmi les preoccupa- 
tions qui s'imposent le plus fortement a Pesprit de tout 
empereur. Tant que Farmee a 6t6 solide, nombreuse, 
devou£e a sa tSche et a son maitre, la monarchic malgre* 
toutes les difficultes, a dure* ; a mesure que la force mili- 
taire s'est 6puis6e, Byzance s'est acheminee vers la mine. 
Parmi les causes qui ont fait la puissance et la grandeur de 
Pempire, Pinstitution militaire prend done place au premier 
rang. « L'arm^e, dit un empereur, est a l'Etat ce que la tete 
est au corps. Si Ton n'en prend grand souci, e'est le salut 
mfime de Pempire qui sera compromis. » 
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La composition de l'arm£e. — De quels 616ments se 
composait cette arm6e ? 

Le recrutement national. — De mSme qu'& F6poque 
romaine, elle se recrutait, h. toutes les 6poques, pour partie, 
parmi les habitants de l'empire. En principe, tout citoyen 
romain devait le service militaire de dix-huit h. quarante 
ans ; et les hommes que fournissaient soit la conscription, 
soit les engagements volontaires, £taient m&ne, dans la 
langue administrative, consid£r£s comme les soldats par 
excellence. (oTpaTi&Tou) : non qu'ils fussent meilleurs que les 
autres, mais parce qu'ils apparaissaient comme les repr6- 
sentants de Tarm^e nationale (on les appelle toujours 
ol Tco^atot), comme les h£ritiers des vieilles ldgions romai- 
nes. Et il faut observer ici que, contrairement h. ce que Ton 
croit volontiers, cet 6\6ment national tint longtemps dans 
les armies byzantines ime place num&iquement trbs impor- 
tante. Les troupes que fournissait ce recrutement regional 
£taient toutefois de quality assez in^gale. Si les rudes 
paysans de Thrace ou de Mac^doine, les robustes monta- 
gnards de Cappadoce, d'Isaurie ou d'Arm^nie 6taient des 
soldats admirables, la lev6e des recrues amenait souvent 
ausi sous les drapeaux des contingents de valeur plus 
mediocre, pauvres gens brusquement arrach^s h. leur 
charrue et dont les formations improvises savaient & peine 
se battre. Aussi, d* assez bonne heure, pour des raisons 
diverses, le gouvernement imperial admit qu'& la prestation 
en nature pourrait se substituer un imp6t special, et il 
encouragea mSme, k certaines £poques, irks vivement, les 
sujets & acquitter de preference cette taxe militaire. Par 
ailleurs, des exemptions nombreuses du service de guerre 
semblent avoir, k des titres divers, €t6 accord^es. Et pour 
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renforcer les £16ments fournis par le recrutement national, 
de plus en plus l'empire fit appel aux mercenaires. 

Les mercenaires. — Dans cette masse d'aventuriers flot- 
tant sur toutes les fronti&res de l'empire, et toujours prSts 
h. vendre leurs services & qui veut les acheter, la monarchie 
byzantine trouvait sans peine des soldats admirables. Soit 
qu'elle employSt des colonies 6trang£res — Turcs Varda- 
riotes, Mardaites du Liban, Slaves de Mac&ioine ou de 
FOpsikion — cantonn&s dans l'empire, soit que r— & titre 
d'alltees (otym-cxxoi) — elle fit entrer dans son arm6e des 
regiments Strangers fournis par im prince ami de Byzance 
et que commandaient des chefs de leur race, soit que — 
sous ,le nom de Ite6r6s — elle enr£giment&t, sans distinc- 
tion d'origine, les barbares de toute provenance qui d6si- 
raient la servir, une veritable mosaique de peyples se 
rencontrait sous les &endards de Byzance. Dans les armies 
du vi 8 si&cle, on trouve, c6te & c6te, Huns et Vandales, 
Goths et Lombards, Herules et G^pides, Antes et Slaves, 
Perses, Armdniens, Arabes de Syrie, Maures d'Afrique. Dans 
les armdes du x° et du xi 6 si&cle, apparaissent des Khazars 
et des Petchen&gues, des Phargans et des Russes, des Slaves 
et des Ilb&res, des Mardaites d'origine libanaise et des mon- 
tagnards de provenance caucasienne, des Arabes et des 
Turcs, des Normands de Scandinavie et des Normands d' Ita- 
lic Dans l'arm^e des Comn&nes, on rencontre des Anglo- 
Saxons et des Scandinaves, des Italiens et des Allemands, 
des Latins de tous les pays d'Occident, Frangais de France 
et Normands de Sicile, et les repr6sentants de tous les 
peuples de l'Orient, jusqu'k des Turcs designs sous le 
nom de Turcoples. Plus tard, les Pal6ologues employment 
des Catalans et des Turcs, des condottieri g£nois ou v£ni- 
tiens, des auxiliaires serbes ou bulgares. A aucune 6poque 
de son histoire, l'empire n'a manqu£ de soldats Strangers. 

Cest qu sussi bien le basileus r£mun6rait largement leurs 
services. La solde des officiers dans l'arm^e imp6riale 6tait 
exceptionnellement avantageuse et bien faite pour tenter 
la besogneuse noblesse de l'Arm&iie et du Caucase, pour 
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allumer les convoitises des aventuriers scandinaves ou 
russes. La paie des hommes &ait souvent trks haute. Mais 
surtout, aux soldats qui s'engageaient sous ses drapeaux, 
Tempereur distribuait en outre volontiers, sous condition 
du service militaire, des terres qu'un statut special r£gissait 
et prot^geait, v6ritables fiefs inalienables, insaisissables et 
h6rf5ditaires, dont les posseseurs portaient le nom de che- 
valiers (xapaXUpiot). A ces avantages mat£riels, s'ajoutait 
une estime particultere. L'empereur byzantin se fiait davan- 
tage & ces soldats Strangers qu'i ses troupes nationales ; il 
lui semblait que ces mercenaires qu'il payait bien &aient 
h. lui plus sfirement, qu'ils demeuraient plus en dehors aussi 
des influences qui pouvaient troubler l'empire. II leur 
confiait dond volontiers les grands commandements, les 
hautes dignit6s militaires; il s'en remettait & eux du soin 
de sa s£curit6 personnelle. Un des regiments de la garde, 
YH6t6rie, se composait presque exclusivement d' Strangers, 
Russes, Scandinaves et Khazars. Et la fameuse garde varan- 
gienne, primitivement composde de Russes, se recruta suc- 
cessivement parmi les Scandinaves de Russie, les Normands 
d'Islande et de Norv&ge et les Anglo-Saxons : corps d'61ite, 
grassement pay6, et dont les fantassins, arm^s de la lourde 
hache (rhomphaia), remplissent toute l'histoire byzantine 
de la renomm^e de leurs exploits. 

Aussi, 6tait-ce de tout le monde barbare un continuel 
afflux d'&rangers vers Byzance. Au x* sfecle, les Russes et 
les Scandinaves, venus par bandes dans la capitale, sur leurs 
longues barques tailtees dans ini tronc d'arbre, remplissaient 
Tarm6e et la flotte imp6riales, soldats merveilleux qui 
aimaient mieux se faire tuer que de se rendre. Les contin- 
gents arm^niens, trks estim^s i cette 6poque, £taient nom- 
breux. Les prisonniers mSmes n'h&itaient pas, pour recou- 
vrer leur liberty, & prendre du service dans Tarm^e imp6- 
riale, et les Arabes & se convertir, pour profiter des faveurs 
que le basileus distribuait h. ses soldats. Au xn 6 sfecle, les 
Latins formaient l'elite des troupes imp^riales, au grand 
d6pit des Grecs, jaloux de la sympathie que leur marquait 
Manuel Comn£ne. Des fils de rois du Nord, de grands barons 
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d'Occident, £taient heureux de trouver dans le service de 
l'empire des aventures pittoresques et une fortune profi- 
table. Et cette arm6e composite, oil se rencontraient toutes 
les races, 6tait d'une solidit6 et d'une bravoure incompa- 
rables. 



II 



LES QUALITfe DE L'ARMiE BYZANTINE ET SA PLACE DANS LA 

soci£r£. — II ne faudrait point s'exag^rer Timportance 
num^rique de cette arm^e, malgr6 F6tendue de la tSche 
qu'elle avait & remplir. Au vi 8 sfecle, B61isaire reconquit 
l'Afrique sur les Vandales avec 15000 hommes tout au 
plus, et 25 & 30 000 soldats suffirent & d&ruire le royaume 
des Ostrogoths. Au x° si&cle, les grandes expeditions din- 
goes contre la Crbte comprennent, en ce qui touche les 
troupes de d6barquement, des effectifs de 9000 & 15000 
hommes : une armee de 5 & 6 000 soldats parait en ce temps 
une force importante, avec laquelle on peut sans h£siter 
se mesurer avec Tennemi, et il serait pu^ril de prendre h. 
la lettre les exag£rations des 6crivains arabes £valuant h 
100 ou 150000 hommes les armies des empereurs du 
x 6 s&cle. Au xn 8 si&cle, les plus puissantes armies des 
Comn&ies ne d^passaient pas 30000 & 50000 hommes. 
Le total des troupes byzantines r6gulferes qui, en face des 
Arabes, forment au x 6 sfecle Tarm6e d'Asie, 's'fl&ve k 
70 000 hommes environ. Avec les 24 000 hommes qui com- 
posent la garde imp£riale, avec les regiments de Tarmfc 
d'Europe, r ensemble des forces byzantines atteint, & cette 
date, au maximum 140 000 hommes. 

Mais cette arm£e est une arm£e d'flite. Compose prin- 
cipalement de cavalerie — le service & cheval est, comme 
dans toutes les armies du moyen Sge, le service pr6f6r6 
& Byzance — elle est, par son armement, qu'il s'agisse de la 
cavalerie cuirass6e des cataphractaires ou de la cavalerie 
\6gjbre des trap6zites, un instrument de guerre d'une soli- 
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dit£ et (Tune souplesse admirables. Constamment entrain£e 
par ces rudes et incessants exercices, dont les trait& de 
Tactique, du vi 6 au xf sfecle, nous montrent le pittoresque 
detail, elle est rompue au metier des armes, capable de 
supporter toutes les £preuves, toutes les fatigues, toutes les 
privations, et le perfectionnement perp&uel qu'on apporte 
I ses m&hodes de combat lui assure le plus souvent sur 
ses adversaires une superiority incontestable. Ces vieilles 
bandes 6prouv6es par cent batailles ont une bravoure mer- 
veilleuse, un <£lan prodigieux, et leur valeur s'augmente 
encore de ce double sentiment, soigneusement entretenu 
chez ces soldats, d'une part, qu'ils sont les descendants de 
ces Romains « qui autrefois par leurs armes bris&rent tous 
leurs adversaires », d' autre part, qu'ils combattent pour la 
defense de la chr£tient£, sous la protection du Christ, de la 
Vierge « alltee invincible de Tempereur et sa colfegue dans 
le commandement des armies », sous l'oeil des grands saints 
militaires toujours pr6ts h. guider leurs escadrons. dans la 
m616e. Qu'elle combatte sur les champs de bataille d'Asie 
ou de Bulgarie, qu'on la transporte au de& des mers, en 
Crfete, en Italie ou en Afrique, partout cette arm£e a fait 
preuve d'un courage, d'une t£nacit£ infatigables ; et, si elle 
a des d£fauts incontestables, qu'on verra tout & l'heure, 
elle n'en a pas moins, bien des fois, victorieusement pro- 
men6 h. travers le monde les 6tendards de l'empire, bris6 
au vf stecle les royaumes barbares des Vandales et des 
Ostrogoths, andanti au vif si&cle la puissance de l'empire 
perse, arr€t£ au vm 6 si&cle l'61an de l'Islam, r&abli en Asie 
au x 6 stecle le prestige de Byzance et noy6 dans le sang le 
grand Etat bulgare n? dans les Balkans ; elle a, au xn 8 siScle 
encore, r£ussi h. tenir en 6chec les Normands, les Hongrois 
et les Turcs ; et ainsi, pendant plus de six cents ans, elle a 
rendu h la monarchie d'£clatants services et par6 ses dfa- 
peaux d'une aureole de gloire. 

Aussi l'empire a-t-il eu pour ses soldats une attentive et 
constante sofiicitude. Un ouvrage militaire du x 6 sfecle, oil 
s'exprime de fa^on remarquable la pens^e des grands sou- 
verains guerriers de ce temps, recommande, si Ton veut 
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qu'ils aillent « d'une Sme joyeuse, d'un coeur ardent et 
satisfait, risquer leur vie pour nos saints empereurs et pour 
Fensemble de la communaute chr£tienne »,. si Ton veut 
« accroitre leur courage et leur donner l'audace de tenter 
Timpossible », de ne manager aux soldats ni les gratifications 
ni lesr privileges. « II faut, dit l'auteur, qu'ils jouissent de 
toute la consideration qui leur est due, qu'on ne les laisse 
point, eux qui exposent leur vie pour le salut des saints 
empereurs et la liberty des chrdtiens, m^priser, maltraiter 
par de vils collecteurs d'imp6ts, qui ne rendent k l'Etat 
aucun service. » Le soldat ne devra fitre jug£ que par ses 
chefs. II n'est pas admissible qu'il soit justiciable des tri- 
bunaux ordinaires, et qu'on puisse voir, « enchain6s comme 
des esclaves et battus de verges, des hommes qui sont les 
d6fenseurs et, par Dieu, les sauveurs de la chr£tient6, et 
qui, pour ainsi parler, meurent chaque jour pour les saints 
empereurs ». II faut entretenir le soldat dans la joie, dans 
le contentement, dans l'enthousiasme : il en sera plus brave, 
plus hardi, il en apparaltra invincible ; et ainsi non seule- 
ment Tempereur d6fendra l'empire, mais il soumettra 
toutes les terres de ses ennemis. 

Ainsi, dans la society byzantine, nulle condition n'ap- 
paralt sup&ieure & l'&at militaire. Sur son fief, le soldat 
possfede, pour lui et pour les siens, des immunity consi- 
derables ; dans l'Etat, la classe militaire (aTpaTiomxto; otxcx;) 
est tout autrement consid6r£e que la classe civile (ttoXitix^). 
D^fenseur de la religion, de Tempereur, de la patrie (le mot 
se trouve dans un autre trait£ du x 6 si&cle), le soldat a 
droit & tous les privileges, & tous les egards : et un empereur 
ne craignait pas de demander & l'Eglise d'honorer comme 
des martyrs les guerriers qui 6taient morts pieusement en 
se battant contre les infidfcles. 
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III 



Les d^fauts de l'organisation miletaire. — II va de 
soi qu'une arm£e, compos£e de cette sorte et & qui la faveur 
imp&iale assure le plus souvent une telle place dans FEtat, 
joint & ses qualit^s 6minentes des d^fauts non moins redou- 
tables, que cet admirable instrument de guerre peut devenir 
la source de graves dangers. 

Les soldats que fournissait le recrutement dans Fempire 
£taient souvent de qualit6 fort mediocre. Outre que beau- 
coup d'entre eux n'&aient point, par nature, d'humeur fort 
belliqueuse, le relSchement de la discipline leur avait permis 
d'ajouter h. leurs fonctions militaires toutes sortes d* occu- 
pations civiles : ils 6taient moins une arm£e qu'une garde 
nationale, fort peu exerc£e k la guerre, et, par surcrolt, de 
fid61it£ souvent douteuse; on en trouve une preuve dans 
cette arm6e d'Egypte des vf et vn 6 sifccles, si d&organis^e 
et si impuissante contre les Arabes. Dans les provinces oh 
le contingent &ait meilleur, le syst&me de recrutement 
regional cr£ait im autre danger. Les soldats avaient pour 
officiers, pour g£n6raux, des hommes de leur pays, issus 
de la noblesse f&odale de la province, qu'ils connaissaient, 
auxquels ils 6taient attaches par mille liens de clientele et 
de vassalit£, auxquels ils oWissaient aveugl^ment, bien 
plus qu'aux ordres de Tempereur lointain. L' ambition poli- 
tique de tout chef d'arm6e trouvait done dans les soldats 
qu'il commandait un appui. Cest ce qui explique le grand 
nombre des insurrections militaires, des pronunciamientos, 
oil une arm£e proclame son g£n6ral empereur et r^ussit 
plus d'une fois k Tasseoir sur le tr6ne. 

Byzance essaya de rem^dier & ces inconv^nients en f aisant 
dans son arm6e large place aux mercenaires, meilleurs 
soldats, et qu'on espfrait plus fiddles. Mais ce mode de 
recrutement eut ses dangers aussi. L'arm^e byzantine eut 
tous les d6fauts d'une arm6e de mercenaires. Bflisaire d6]k 
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disait k ses soldats : « Vous fetes sup^rieurs & vos adversaires 
par le courage et la force corporelle. Vous ne leur c6dez 
qu'en un point, c'est que vous ne savez pas obEir h. vos 
chefs. » L'ihdiscipline fut le vice fondamental des troupes 
byzantines. Ces aventuriers sans patrie, uniquement pr&x> 
cupEs de gagner le plus possible, sont pour le g6n£ral de 
terribles collaborateurs. lis discutent les ordres, refusent 
de marcher, parfois trahissent en pleine bataille; ils se 
consid&rent comme au-dessus des regies ordinaires, et, au 
lieu de sEvir, il faut n6gocier et transiger avec eux. S'ils sont 
m^contents, ils se r£voltent; en tout temps, ils sont un 
fteau pour le pays qu'ils traversent, atni ou ennemi. Leurs 
chefs ne valent gu&re mieux : eux aussi d£sob&ssent ouver- 
tement, eux aussi ne pensent qu'i s'enrichir, h. profiter de 
leur force et de la faiblesse de l'empire pour satisfaire leurs 
ambitions personnelles. V£ritables condottieri, ils sont tou- 
jours prfets & se vendre au plus offrant ou h. travailler pour 
eux-mfimes. 

Les g^n^raux. — Avec de tels soldats, tout depend done 
du g£n£ral qui les commande. S'il inspire confiance aux 
hommes, s'il sait les manier et les prendre, s'il sait s'en 
faire aimer, il obtiendra d'eux tout ce qu'il demandera; 
s'il d^plalt, s'il paralt trop exigeant ou trop sivkre, l'arm6e 
lui refusera l'ob&ssance; on intrigue contre lui dans les 
camps, on l'abandonne sur le champ de bataille. II s'est 
trouv£, heureusement pour l'empire, qu'i bien des Epoques 
de son histoire, il a eu la fortune d' avoir & la tfete de ses 
armies des g£n6raux Eminents, capables d'invincible Energie 
et de ferme bienveillance, qui ont su, par leur courage, 
leur science militaire, leur sollicitude, leur ardente Elo- 
quence aussi, inspirer aux troupes l'enthousiasme et la 
confiance. Cest au vi 6 sikcle un BElisaire et im Narsfes; 
c'est au vif si&cle im H6raclius, au vnf les grands empe- 
reurs isauriens; c'est im Jean Gourgen qui, au x® sikcle, 
fut « un autre Trajan, un autre B&isaire », et ce sont ceux 
de la famille des Phocas, qui, pendant trois generations, 
conduisirent h. la victoire les armies de l'empire; et ce 
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sont encore les grands empereurs du x° siecle, Nicdphore 
Phocas, Tzimisc&s, Basile II, et plus tard les empereurs de 
la maison des Comn&nes, Manuel surtout, qui, par sa bra- 
voure ardente de paladin, fut longtemps l'idole des soldats. 
On en pourrait citer bien d'autres, dont longtemps Byzance 
garda le glorieux souvenir. Cest k ces grands chefs de 
guerre que, m&ne aprfes leur mort, le peuple, dans les 
crises graves demandait secours. En 813, quand les Bulgares 
etaient aux portes de Constantinople, la foule, envahissant 
l^glise des Saints-Ap6tres, se rua au tombeau de Constan- 
tin V, criant : « L&ve-toi, viens au secours de l'Etat qui 
p6rit » ; et on assura que le grand empereur &ait sorti de 
son tombeau, mont6 sur son cheval de guerre, pour com- 
battre une fois encore les Bulgares tant de fois vaincus 
par lui. Quand les Russes, en 970, menacferent Constanti- 
nople, quand en 986 les Bulgares £cras&rent Tarm6e imp6- 
riale au d6fil6 de la Porte Trajane, on supplia de m&ne 
Nic^phore Phocas de sortir de son tombeau pour reprendre 
le commandement de ses arm6es victorieuses, lui dont le 
nom seul faisait trembler les ennemis de Tempire, lui « qui 
avait tout vaincu, sauf une femme, et dont le rugissement 
de lion suffirait & mettre en fuite les adversaires * ». Et la 
post6rit6, d^cernant de m&ne & Manuel Comn&ne le nom 
du plus illustre h£ros de l'£pop£e byzantine, le saluait du 
titre de « nouvel Akritas ». 

Mais que l'empire faiblisse, que le recrutement militaire 
se tarisse, que les grands g6n6raux manquent, alors l'ins- 
trument militaire se fausse et se brise. Ce sont les &neutes 
dans les camps, les soul&vements des armies, les ambitions 
des chefs, Fanarchie, la guerre civile — et, h. la faveur de 
cette decadence, les progrfes des ennemis. 



1. Ainsi s'exprime dans ses poemes Jean Geometre. 
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IV 



L'ARm£e DES FRONTlfeRES ET LA DEFENSE DU TERRITOIRE. — 

A c6t6 de Tarmte mobile, qui fait campagne en force, 
l'arm^e des fronti&res &ait un autre €\6ment de la puissance 
byzantine. 

Pour organiser efficacement la protection du territoire 
de Tempire, de bonne heure les Byzantins, reprenant une 
institution militaire de Rome, organisferent le long de la 
frontfere de vfritables confins militaires (limites) et grou- 
pment, sous la direction d'un petit nombre d'officiers gdn6- 
raux (magistri militum), l'ensemble des forces auxquelles 
&ait confine la defense de la monarchie. A mesure que s'ac- 
crurent les perils de Tempire, cette institution militaire 
devint la base m€me de 1* organisation administrative: 
centre les Lombards et les Berb&res en Occident, contre les 
Perses, les Arabes, les Bulgares en Orient, on cr6a les 
thirties, dont le chef f ut un militaire, le strathge, r&missant 
les pouvoirs civils et militaires. Parmi ces themes, ceux qui 
bordaient la frontfere (dbcplTixa) avaient une particulate 
importance; et des troupes sp^ciales y furent cantonn6es 
qui, en 6change du service militaire, re^urent des terres 
oil ils s'installaient avec leur famille, soldats et colons tout 
ensemble, et qui s'appel&rent les soldats de la frontifcre 
(limitanei, acrites). Leur r61e essentiel fut d'occuper les 
postes fortifies, les chSteaux, les citadelles dont toute la 
region fut couverte. Rome jadis s'&ait content6e d'organiser 
la defense immediate des confins. Byzance multiplia les 
lignes de forteresses, qui formaient les unes derrifere les 
autres des barri&res successives et offraient en.cas d'inva- 
sion un asile aux populations. Ainsi, tout le pays se hfrisse 
de citadelles, fermant toutes les routes, commandant tous 
les points strartigiques, barrant les d£fil£s (xXewotipat), sur- 
veillant toute la region ; parfois m£me des murs continus 
— tel le mur d'Anastase en avant de Constantinople — 
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f urent jet& sur une vaste Vendue de territoire : forteresses 
puissantes, construites avec un art savant, et oil se brisa 
longtemps Y6\an de 4 l'invasion. Ce fut, on le sait, une des 
gloires de Justinien, d'avoir, des steppes du Hodna et de la 
Tunisie aux rivages de l'Euphrate, des monts d'Arm&iie 
aux bords du Danube, cr6e un r£seau serr6 de castella, par 
lesquels, dit Procope, il a v^ritablement « sauv£ la monar- 
chic ». « Voulant, £crit l'historien, couvrir la fronti&re du 
Danube, Justinien borda le fleuve de nombreuses forte- 
resses et installa tout le long du rivage des postes, pour 
empScher les barbares de tenter le passage. Mais, apr&s la 
construction de ces ouvrages, sachant toute la fragility des 
esp^rances humaines, il fit reflexion que, si les ennemis 
r&ississaient h. franchir cet obstacle, ils trouveraient des 
populations absolument sans defense et qu'ils pourraient 
sans .peine r&luire les personnes en esclavage et piller les 
propri£t&. II ne se contenta done point de leur assurer au 
moyen des citadelles du fleuve une s6curit£ g6n£rale ; mais 
il multiplia dans tout le plat pays les fortifications, de telle 
sorte que chaque propri&6 agricole se trouva transformde 
en un chateau fort ou voisine d'un poste fortifte 1 . » Le 
mfime syst&me subsistera k travers les si&cles. Les monts 
du Taurus, la region de l'Euphrate, l'Arm&iie, furent, 
comme la p&iinsule des Balkans, couverts de citadelles: 
au xi* si&cle, en Asie, «tout n'&ait que forteresses* ». 
Aujourd'hui encore, en beaucoup d'endroits, en Afrique sur- 
tout, on retrouve les restes de ces robustes citadelles; et 
rien n'atteste de fagon plus visible Teffort militaire et la 
force de l'empire. 

La guerre aux fronti^res. — Etablis dans ces forteresses 
et appuy6s sur elles, les soldats des fronti&res, dans les 
confins militaires, v^ritables « marches » qu'ils occupent, 
surveillent l'ennemi, repoussent les invasions, d^fendent le 
territoire, faisant ime guerre tout ensemble defensive et 



1. Procope, be Aedificiis, p. 268. 

2. Expression du chroniqueur Cedrenos. 
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offensive. Un curieux traits de tactique du x 6 sifccle nous 
a peint, en traits saisissants, ce qu'&ait la rude existence 
et la lutte incessante qu'on menait dans ces provinces 
frontteres, aux monts du Taurus ou aux confins de Cappa- 
doce, sous la perp&uelle menace de Tinvasion arabe. C6tait 
une guerre savante et difficile, oik, avec de faibles forces, 
il s'agissait de contenir un ennemi entreprenant : guerre de 
surprises et d'embuscades, de reconnaissances audacieuses 
et de coups de main hardis, oil faisait merveille la cavalerie 
\6ghrt des traptzites. Toute la frontifere &ait gard^e par un 
r6seau serre de petits postes d'observation, relics par un 
syst&me de signaux au quartier g6n£ral; dbs qu'un mou- 
vement de Pennemi 6tait signal^, des reconnaissances de 
cavalerie, n'emportant qu'un jour de vivres pour €tre plus 
mobiles, et brunissant leurs armes pour €tre moins visibles, 
&aient lanc^es dans toutes les directions. Derri&re ce 
rideau, la mobilisation s'effectuait : Finf anterie occupait les 
d6fil6s, la population du plat pays refluait vers les forte- 
resses, Tarm6e se concentrait. Dans les instructions donn6es, 
rien n'est laiss6 au hasard. Indications sur le service des 
renseignements, sur le service des approvisionnements, 
mesures pour la concentration des troupes, rfcglements pour 
la marche, embuscades et espionnage, tactique des attaques 
de nuit, tout est pr6vu et minutieusement r6gl6. En mSme 
temps, des raids audacieux p6n&raient sur le territoire 
ennemi, pour inqui&er les derrferes de Tenvahisseur et 
tenter une diversion utile, pendant que le strat&ge byzantin, 
prenant le contact avec l'adversaire, engageait la bataille, 
en g6n6ral par un choc soudain et inattendu, avec un 
melange de bravoure et de ruse. Rude guerre, oil la cava- 
lerie joue le r61e essentiel, oil il fallait Stre sans cesse en 
6veil pour ne point se laisser surprendre, pour rendre k 
Tennemi coup pour coup et razzia pour razzia ; guerre 
toute pleine d'aventures, brutales, chevaleresques et h6roi- 
ques, et oil se trempait merveilleusement TSme de ceux 
qui y prenaient part. 

V6pop6e byzantine a magnifiquement glorifi6 la vaillante 
et libre existence de ces soldats des marches asiatiques 
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dans le po&me de Dig&iis Akritas, le d^fenseur de la fron- 
tihre, « le module des braves, la gloire des Grecs, le pacifi- 
cateur de la Romanie». Nulle part, mieux que dans cette 
histoire 6pique, n'apparait tout ce qu'il y avait dans ces 
soldats byzantins de bravoure chevaleresque, de belle 
&iergie saine, de patriotisme, et quelle fifcre conscience 
aussi de leur ind6pendance avaient tous ces grands barons 
f&xiaux, qui assuraient & la frontifcre la garde du territoire. 
« Quand une cause est juste, dit le hfros du pofeme, je ne 
crains pas meme Pempereur. » Trait caract6ristique, qui, 
dans cette chanson de geste, oil sont exalt& en beaut£ tous 
les sentiments de l'6poque, montre, & c6t6 des qualit£s, la 
faiblesse redoutable — Findiscipline de ces armdes byzan- 
tines. 



La marine. — II faut dire, pour finir, un mot de la flotte 
byzantine. 

Au vi 6 , au vn 6 si&cle, et jusqu'au d£but du vm\ la flotte 
fut une des grandes forces de rempire: elle dominait les 
mers orientales, ou plut6t elle &ait, avant que les Arabes 
n'entrassent en scfcne au milieu du vn* sftcle, la seule flotte 
m6diterran6enne ; et m€me quand les khalifes Omeyades 
cr&rent une puissance navale, elle soutint hardiment la 
lutte, et vfritablement sauva Pempire en sauvant Constan- 
tinople en 717. II semble qu'ensuite la marine fut un peu 
n£glig6e ; et rempire le paya cher au ix* stecle, quand les 
corsaires musulmans, maltres de la Crfete, 6cumfcrent pen- 
dant plus d'un si&cle les cdtes de l'Archipel. Le p6ril amena 
au x 6 stecle la reconstitution de la marine, et de nouveau, 
jusqu'au d£but du xn 6 sifcele, Byzance fut une grande puis- 
sance m6diterran£enne et eut la domination de la mer 
(OoXaaaoxpaxCa) jusqu'aux colonnes d'Hercule. « A moi seul, 
disait Nic^phore Phocas au x 6 sifecle, appartient la puissance 
navale. » « La flotte, d&larait de m&ne un ^crivain du 
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xi* stecle, est la gloire des Romains. » II en fut ainsi jusqu'au 
jour oii Byzance jugea plus commode de s'en remettre & 
d'autres, Pisans, G^nois, V6nitiens surtout, du soin d' assurer 
les operations sur mer. 

Byzance trouvait au reste, pour recruter ses equipages, 
d'admirables marins dans les populations du littoral asia- 
tique, des iles et de la Gr&ce. Ses constructeurs, d' autre 
part, lui batissaient de puissants navires de guerre, les 
dromons, que montaient 300 hommes dont 70 soldats, et 
des vaisseaux plus lagers dont Equipage 6tait de 130 h. 
160 hommes, et que montaient souvent des marins russes. 
Armement admirable, dont la puissance s'augmentait 
encore de la superiorite- du feu gregeois, invente au vif sib- 
cle par un ing^nieur syrien et qui, employe en siphons 
et en grenades, inspirait & tous les ennemis de Byzance ime 
teireur prodigieuse. Les Russes d'Igor, ecrases en 941 devant 
Constantinople, dedaraient : « Les Grecs ont un feu sem- 
blable aux eclairs du del, et en le langant contre nous, ils 
nous ont brfiies ; c'est pourquoi nous n'avons pu les vain- 
cre. » Enfin, comme pour Tarmee de terre, ime tactique 
savante r^glait les operations navales, et il nous en reste 
plusieurs traites speciaux. Au x 6 stecle, la flotte de guerre 
imperiale comprenait 180 navires. 

Ainsi, sur terre et sur mer, Byzance etait une grande 
puissance : et par Ik, pendant longtemps, jusqu'i la fin du 
xii* stecle, elle fut un grand Etat militaire et fort. 
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CHAPITRE III 
LA DIPLOMATIE BYZANTINE 



Byzance et le monde barbare. — Les moyens de la diplomatic 
byzantine. — Les dangers de la diplomatic imp^riale. 



Byzance et le monde barbare. — Tout autour de rem- 
pire byzantin, il y avait le reste du monde, les peuples que, 
dans son orgueil, Byzance confondait volontiers sous l'ap- 
pellation commune de barbares, et qui, pendant longtemps 
en effet, ne furent guere autre chose. C6taient, au vf et 
au vn 8 siecle, les peuples de race germanique, Vandales, 
Wisigoths, Ostrogoths, Lombards, Francs, qui s'&aient 
tailld des royaumes dans les lambeaux de Tempire romain, 
et les peuples d'origine slave ou bien ouralo-altaique, 
Croates, Serbes, Bulgares, Huns, Avars, qui flottaient sur 
les frontieres de la monarchic Plus tard, au x* siecle, ce 
furent les Khazars, les Petchenegues, les Hongrois, les 
Russes, d'autres encore. Et si, parmi ces voisins de 1' empire, 
se rencontrerent de bonne heure quelques Etats mieux cons- 
titues, tels que ceux des Perses et des Arabes, si, dans le 
reste de TEurope, progressivement la barbarie primitive fit 
place a des organismes rdguliers, a une vie civilisde (sans 
parler de Tempire de Charlemagne, il est ind&iiable qu'au 
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x 6 sifccle, au xi e , au xif, il y avait une Allemagne, une 
France et des Etats italiens florissants, comme Venise ou le 
royaume normand de Sicile), les Byzantins n'en persistaient 
pas moins & se consid^rer comme le seul Etat polic£, comme 
le centre unique de la vie politique et civilize ; et & l'ex- 
ception des Perses et des Arabes, & qui ils marqufcrent 
toujours plus d'6gards, ils continuaient k traiter le reste 
du monde avec une condescendance assez d&laigneuse. 
Pourtant, si fi&re que ffit Byzance d'etre Funique repr&en- 
tante et rh^ritifcre legitime de la tradition romaine, si fort 
qu'elle s'enorgueillit d'etre pendant des sifccles le seul Etat 
qui poss6d&t des institutions administrates stables et 
fortes, il fallait, tout en les mdprisant, vivre avec .ces bar- 
bares, il fallait t&cher de prdvenir leurs attaques, les utiliser 
au mieux des int£r£ts de 1' empire, leur faire sentir Fin- 
fluence de Byzance, leur imposer la suzerainet^ du basileus, 
les dominer comme des vassaux et des sujets. Ce fut l'oeuvre 
de la diplomatic byzantine, prodige d'habilet6 tenace et 
savante, aux moyens ing&iieux et divers, par laquelle se 
forma une veritable « science du gouvernement des bar- 
bares ». 

L'6tude du monde barbare fut ime des plus constantes 
preoccupations de la cour imp^riale. Parmi les bureaux de 
la chancellerie, il y en avait un qui s'appelait « le bureau 
des barbares », et Ik, aussi bien que dans les services du 
logothfcte du drome, ministre des Affaires 6trangfcres, on 
recueillait soigneusement sur tous les peuples Strangers les 
notes et les informations. De chacun d'eux on savait le 
fort et le faible, comment on pouvait agir sur euX les 
employer ou les neutralise^ quelles &aient chez chacun 
d'eux les families les plus influentes, quels presents leur 
agr^aient davantage, quels sentiments, quels int&Sts pou- 
vaient 6tre le plus utilement cultivfe, quelles relations 
politiques ou £conomiques pouvaient €tre nou6es avec eux. 
Et ce goflt des combinaisons ing&iieuses et subtiles est trfcs 
caract&istique de F esprit byzantin. Constantinople pr£f6rait 
visiblement & l'effort brutal des armes les ressources que 
lui offrait Intelligence avisde et souple de ses diplomates. 
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L'habilete, la finesse, Tesprit de pr^voyance et de bon 
conseil, cette e£6ouX£a que les ecrivains byzantins louent 
volontiers chez leurs souverains, apparaissaient & ces Grecs 
comme les qualit6s les plus £minentes, celles par lesquelles, 
sans tirer T6p6e, on pouvait venir k bout des ennemis de 
Tempire et les soumettre & la domination du basileus. Et il 
est certain, en effet, que les moyens que Byzance employa, 
cette combinaison de Taction politique et de Taction reli- 
gieuse qui f ut, durant tout le moyen Sge, la rfcgle invariable 
de la chancellerie imp&iale, produisirent des r6sultats 
admirables. Cest par la merveilleuse habilet^ de sts diplo- 
mates, par Tinfatigable activite de ses missionnaires, que 
Byzance durant tant de siecles s'est maintenue contre les 
envahisseurs ; et c'est par eux qu'elle a r^pandu sa civili- 
sation dans TOrient tout en tier et laiss6 dans le monde une 
trace ineffaceable. 



Les moyens de la diplomatie byzantine. L' action poli- 
tique. — Pour agir sur les peuples Strangers, le premier 
moyen qu'employait la chancellerie byzantine, le plus 
brutal, le plus direct, le plus simple, c'&ait T argent. La 
diplomatie imp^riale a toujours jug6 que c'6tait Ik Targu- 
ment irr&istible, et elle s'en est servie — avec une psycho- 
logie parfois im peu courte ■■ — & toutes les ^poques et vis-i- 
vis de toutes les personnes. Justinien a pris k la solde de 
Tempire, en leur payant un subside annuel, il a combl£ de 
cadeaux incesssants et magnifiques tous les rois barbares 
qui gravitaient autour du monde byzantin, princes huns 
de Crim6e, 6mirs arabes des marches de Syrie, souverains 
de TAbyssinie lointaine, grands chefs berb&res de TAfrique 
du Nord, les Lombards et les G6pides, les H&rules et les 
Avars, les Ib&res et les Lazes. Et Alexis Comnfcne, six sifccles 
plus tard, s'est flattc* semblablement — non sans quelque 
raison d'ailleurs — de conqu&ir par les m&nes moyens 
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la bienveillance des barons de la premifere croisade, et il a 
pens£ qu'il suffisait d'y mettre le prix pour faire d'eux les 
soldats mercenaires de Byzance. Pour servir les desseins de 
sa politique imp&ialiste, Manuel Comnfene a r^pandu de 
m§me un fleuve d'or dans Tltalie du xif si&cle, et la prodi- 
gieuse richesse dont le basileus faisait &alage semble avoir 
£bloui tout TOccident de son temps. La diplomatic impd- 
riale a toujours consid£r6 que tout homme &ait h. vendre, 
et elle a mis sur le mSme pied & cet 6gard les princes bar- 
bares des Huns Outourgours et un Godefroy de Bouillon 
ou un Boh&nond de Tarente. Parfois pourtant, elle a fait 
appel k l'int&St d'une f agon plus discrete, sinon moins 
efficace. Pour se concilier Talliance des V&iitiens, des 
Pisans, des G&iois, elle a fait miroiter k leurs yeux l'applt 
des trait^s de commerce avantageux, des privileges £cono- 
miques accord& & leurs nationaux dans l'empire. Et ce 
gaspillage des ressources de Byzance, cet oubli de ses int6- 
r£ts les plus essentiels a inqui6t£ plus d'une fois, malgr6 les 
rfeultats obtenus, ceux qui savaient voir et r£fl£chir, depuis 
Procope qui, au vf sikcle, reprochait k Justinien sa f astueuse 
et maladroite prodigality k regard des barbares, jusqu'k 
Nic&as qui, au xif si&cle, se plaignait de voir Manuel 
Comn&ne dispenser aux Latins d'une main trop liberate 
Tangent si p^niblement lev6 sur les sujets de la monarchic 
A l'appel fait & rint&gt, s'ajoutait l'appel fait k la vanit6. 
Un des moyens les plus usuels d'attacher h Byzance les 
princes et les grands personnages Strangers, c'6tait de leur 
conf&er — comme aujourd'hui on donne des decorations 
— les honneurs et les titres de la hterarchie aulique de 
Byzance. Tous ces barbares n'6taient pas m&liocrement 
fiers de se parer des appellations de magistros ou de patrice, 
d'hypatos ou de protospathaire ; il leur semblait que par li 
ils devenaient des demi-Romains, « aux moeurs civilis&s, 
& la gravity toute latine », comme se vantait de l'gtre un 
chef berb&re du vf sifecle. MSme des gens tels que les doges 
de Venise acceptaient avec empressement et portaient avec 
orgueil les titres de patrice ou de pro&dre imperial. Et beau- 
coup de ces princes Grangers recevaient volontiers de 
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l'empereur — comme une investiture — les insignes de leur 
souverainet6, le diad&me d'or, les vetements de soie brod& 
d'or oil se d&achait comme une marque de suzerainet£ 
Teffigie du basileus, et les portraits de l'empereur que leur 
faisait tenir chaque nouveau souverain k son av&nement. 
Pour assurer plus sfirement encore chez ces vassaux l'in- 
fluence byzantine, on leur faisait souyent 6pouser des 
femmes grecques, issues de raristocratie s&iatoriale, parfois 
mSme apparent&s & la famille imperiale. Et on se flattait 
de les attacher ainsi indissolublement k l'empire, comme 
« de fiddles esclaves de la majesty imperiale ». 

Par cette distribution habilement gradu^e d' argent et de 
f aveurs, Byzance poursuivait un autre resultat encore : 
diviser ses adversaires, les neutraliser en les opposant les 
uns aux autres, entretenir entre eux les jalousies, les ran- 
cimes, les inimittes. Rien n'&ait plus ais£ que d'allumer 
dans ces nai'fs amours-propres de barbares des f ureurs redou- 
tables. Justinien 6crivait h. im prince des Huns: «J'ai 
adress£ mes presents au plus puissant d' entre vos chefs: 
c'est & toi que je les destinais, te jugeant le plus puissant. 
Mais un autre a enlev£ de force les cadeaux, declarant qu'il 
6tait le premier d' entre vous. Montre-lui que tu l'emportes 
sur tous, reprends ce qu'on fa pris, venge-toi. Sinon, il 
apparaitra clairement que c'est lui le grand chef, et nous 
lui accorderons notre faveur, et tu perdras les avantages 
que nous t'avions conf6r£s. » II n'en fallait pas plus pour 
exciter des haines, pour faire naitre des guerres acharn^es. 
Plus tard, en des sifccles oii ces moyens 6tementaires avaient 
moins de chances de r6ussir, la m£me crainte hantait tou- 
jours les empereurs de Byzance, qu'une coalitipn de l'Oc- 
cident n'emport&t l'empire, « comme un torrent qui, en 
grossissant, devient formidable et ddvaste les champs des 
laboureurs ». Aussi toute leur politique consistait-elle & 
entretenir la division entre les grands Etats d'Occident, 
s'appuyant sur l'AUemagne contre la France et le royaume 
de Sicile, sur les villes italiennes et la papaut£ contre 
Fr€d6hc Barberousse, sur Venise contre les Normands, culti- 
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vant & grand renfort d'argent les inimiti£s politiques, et 
assurant ainsi sa propre s6curit£. 

Mais surtout, k regard des Strangers, Byzance pratiquait 
une politique de magnificence et de prestige, destin^e & 
leur montrer la force mat6rielle et la superiority morale 
de la monarchic. Quand les ambassadeurs Strangers venaient 
k Constantinople, on deployait, pour les impressionner et 
les eblouir, toutes les ressources du luxe byzantin. C6tait, 
dans les appartements dor& du palais, une mise en sc&ne 
£clatante d'uniformes somptueux, d'orfevreries pr^cieuses, 
de tapisseries splendides, tout ce qui attestait h la fois la 
richesse et la puissance ; c'&ait, dans la salle de 1' audience 
imp£riale, toute une Etiquette pompeuse, oil tous les mots, 
tous les gestes 6taient r6g\6s de fagon & marquer Tabime 
qui s£parait la majesty imp&iale de ses humbles adorateurs, 
et oil se donnait carri&re, jusque dans des trues de faerie un 
peu ridicules, la puerile vanity des Byzantins. De m€me on 
invitait volontiers les rois Strangers & venir k Constanti- 
nople. Pendant le r&gne de Justinien, ce fut un d6fil6 
constant de souverains exotiques qui, avec leurs femmes, 
leurs enf ants, leurs suites aux costumes 6tranges et pittores- 
ques, remplissaient la ville et la cour du bruissement de 
toutes les langues de Tunivers. Plus tard, passfcrent h. Byzance 
des princes russes et des sultans turcs, des dynastes arm6- 
niens et des barons latins de Syrie, des rois de France et 
des empereurs d'Allemagne. Tous, on les comblait d'^gards, 
de cadeaux, de caresses ; on les recevait en grande pompe, 
parmi les clairons sonnants et les enseignes d£ploy£es, de 
fa^on qu'ils emportassent une merveilleuse image de 
la majesty et de la force de P empire. Lorsque, en 957, Olga, 
grande-princesse de Kief, vint rendre visite h. Tempereur 
Constantin VII, on ne sut qu'imaginer pour recevoir cette 
femme, la premiere souveraine barbare qu'efit encore vue 
Byzance. Ce furent des receptions magnifiques, oil Timpd- 
ratrice tint sa place & c6t£ du basileus, oil toutes les 6\6- 
gances du gyn€c6e rivalisfcrent avec toutes les splendeurs 
coutumferes de la cour; ce furent des diners somptueux, 
avec Tordinaire accompagnement des chants, de la musique 
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des orgues, des lazzis des bouffons et des danses rituelles, 
mais oil, pour marquer les distances, Olga ne fut point 
admise & s'asseoir h la table meme de l'empereur. Ce furent 
les cadeaux, les distributions d'argent, et enfin le bapt6me, 
oil l'empereur tint k honneur d'Stre le parrain de la prin- 
cesse paienne qui se convertissait. 

Attentivement, pour tous ces hdtes, la diplomatic imp6- 
riale r^glait leurs promenades et leurs visites par la ville. 
On leur montrait avec complaisance les £glises splendides, 
les palais fastueux, la richesse des bazars, la force des 
murailles, la belle tenue des arsenaux ; mais on surveillait 
de trhs prfcs les indiscretions de leur curiosity. Luitprand, 
6vSque de Cr6mone, dans le fameux rapport qu'il a fait 
de son ambassade & Constantinople au x 6 sfecle, s'est plaint 
amferement de toutes les entraves que les Byzantins ont 
apport6es & sa liberty, de toutes les menues vexations dont 
il a 6t€ la victime, de toutes les humiliations inflig^es h. 
son amour-propre. C&ait une fa$on encore de grandir 
Byzance aux yeux de ces Strangers que de les rabrouer sans 
management, quand leur familiarity commengait & s'6man- 
ciper. On leur expliquait alors, par exemple, que le secret 
du feu gr^geois avait 6t6 r6v€l6 par un ange & l'empereur 
Constantin, que les joyaux de la couronne avaient 6t6 
apportSs par un ange au m&ne empereur et qu'ils ne 
pouvaient en consequence passer en des mains barbares, 
qu'une constitution du m€me souverain interdisait de 
marier des princesses imp£riales k des rois Strangers, et on 
savait ce qu'k « ime aussi absurde demande » il fallait 
r^pondre, k savoir que ce serait une chose « inconvenante 
et attentatoire & la majesty de l'empire romain » d'unir 
h. des hommes « infid&les et obscurs » des femmes n£es 
dans la pourpre imp£riale. Selon l'importance des per- 
sonnes, la cour byzantine dosait les politesses et les 6gards, 
comme la chancellerie imperiale dosait les formules d'ac- 
cueil qu'elle leur adressait et le protocole des lettres qu'elle 
leur envoyait. Mais, de ces visites & Constantinople, tous, 
ambassadeurs et souverains, revenaient Sblouis et charm&, 
p6n&r£s de la puissance de l'empire et du caract&re plus 
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qu'humain de son chef, heureux de servir le basilcus qui 
accueillait si bien et r&ompensait si largement ses fid&les. 

I/action religieuse. — Ce n'est pas tout. A ces moyens 
d* action, que Byzance emprunte & la tradition romaine, elle 
en joint d'autres, non moins efficaces, qu'elle doit k son 
caractfcre de monarchic chr&ienne. Un pofete du vi* sfecle 
ecrivait : 

Res romana Dei est: terrenis non eget armis. 

Ce fut Tun des principes dont s'inspira la politique 
imp6riale. On a justement remarqud que les missions 
furent, entre le vf et le xf si&cles, Foment nouveau qui 
donna & la diplomatic byzantine son caractfcre distinctif. 
A Byzance, on le sait, la politique et la religion 6taient 
6troitement unies. L'oeuvre de la conversion, de la propa- 
gande chr6tienne, allait du m6me pas que la conqu£te ; et 
de m&ne qu'il &ait le collaborateur du soldat, le mission- 
naire 6tait le collaborateur du diplomate. A c6t6 du mar- 
chand qui, par ses lointains voyages, £clairait le champ 
d' action de la chancellerie imp^riale et lui fournissait les 
informations n6cessaires, le prfetre, plus utilement encore 
ouvrait le chemin aux politiques. II les pr6c6dait chez les 
barbares, prSchant, conqu^rant les Smes au Christ, tSchant 
surtout de gagner les femmes, plus sensibles h. l'attrait 
mystique de la nouvelle foi. Plus encore que le dogme, les 
beautfe de la liturgie orthodoxe impressionnaient ces esprits 
nai'fs et simples. On le voit bien par ce qui arriva & Constan- 
tinople aux envoy6s du grand-prince de Russie Vladimir. 
Sous les coupoles d'or de Sainted-Sophie, ces ambassadeurs, 
tout hallucinds par la splendeur des offices, crurent voir, 
dans les vapeurs de l'encens, parmi le flamboiement des 
cierges, des jeunes gens ail6s, v€tus de costumes magnifi- 
ques, flottant dans Fair au-dessus de la t§te des prStres et 
chantant triomphalement : « Saint, saint, saint est l'Eter- 
nel». Et comme ils s'informaient de ce qu'£tait cette 
apparition merveilleuse : «Si vous n'ignoriez pas, leur 
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r£pondit-on, les myst&res des chr&iens, vous sauriez que 
les anges eux-m6mes descendent du del pour venir c616brer 
Toffice avec nos pr£tres. » Comment r&ister & une religion, 
oil de tels spectacles s'offraient, «qui d6passent l'intelli- 
gence humaine » ? Les boyards de Vladimir en furent inca- 
pables, et pareillement leur maitre et son peuple. Et, avant 
les Russes, bien d'autres &aient de m€me venus & Fortho- 
doxie, Goths de Crim6e et Abasges du Causase, Arabes du 
pays d'Himyar et Ethiopiens du royaume d'Aksoum au 
vf sifccle, et plus tard Croates et Serbes, Moraves et Bul- 
gares, et bien d'autres qui, avec l'orthodoxie, avaient natu- 
rellement regu de Byzance tout un monde d'id^es, de 
sentiments, d'habitudes, toute ime civilisation nouvelle qui 
faisait p&i6trer et assurait chez eux Tinfluence toute puis- 
sante de l'empire. 



II 



LES R&ULTATS DE LA DIPLOMATIE BYZANTINE. — Et d6jk 

on entrevoit quelques-uns des r&ultats qu'obtenait cette 
diplomatic, et comment elle fut ime des forces de l'empire. 
D'abord, elle lui donne des soldats. Tous ces princes 
barbares qui re^oivent les subsides du basileus s'engagent 
h. mettre & son service un contingent d&ermin6. En outre, 
tout le long de la frontifcre, cette clientele de vassaux et 
d'allife constitue comme ime ligne de couverture, comme 
une premiere barrifcre oppos6e I l'invasion. Par les traitfe 
en bonne forme qu'il conclut avec eux, l'empire s'assure 
partout des alliances pr&ieuses: ainsi, au x 6 sifecle, en 
Italie, celle de Venise contre les Arabes et plus tard contre 
les Normands; dans la p6ninsule balkanique, celle des 
Croates et des Serbes contre les Bulgares; sur les rivages 
de la mer Noire, celle des Petchen&gues, des Khazars, des 
Russes, dont le poste d'observation de Cherson surveillait 
les mouvements tumultueux; en Asie Mineure, celle des 
Arm6niens contre les Arabes. A toutes les 6poques de sa 
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longue histoire, Byzance a conclu de semblables alliances : 
au xn 6 s&cle encore, Constantinople 6tait le centre le plus 
actif peut-Stre de la diplomatic europdenne. 

Ce n'est pas tout. Sur ces Etats qui sont lids k elle, 
Byzance exerce une influence politique. Le basileus s'attri- 
bue volontiers le droit de disposer des couronnes et il 
entretient k sa cour, pour tous les trdnes du moiide, tout 
un etat-major de pr6tendants. Les fils de beaucoup de ces 
princes, vassaux ou allies, dtaient 61ev6s & Constantinople 
dans la domesticity luxueuse du palais. On y accueillait 
volontiers aussi les victimes des guerres civiles, candidats 
malheureux au tr6ne, comp&iteurs renvers6s. Ainsi, Fem- 
pereur s'assurait le moyen de maintenir dans le devoir ses 
feudataires et se pr6parait des instruments pour leur oppo- 
ser, h la moindre vell&t6 de rebellion, im adversaire et un 
parti. La politique de Justinien se rencontre ici avec celle 
des empereurs mac&loniens et des empereurs Comnfcnes: 
c'est par elle que Byzance, au vf stecle, a agi sur sa clientele 
de rois barbares en Afrique, en Italie, en Espagne; c'est 
par elle qu'entre le DC 6 et le xi 6 si&cle elle a agi sur les 
Bulgares, sur les Serbes, sur les Croates ; c'est par elle qu'au 
xif si&cle encore, elle agissait sur les Serbes et les Hongrois. 

Et sans doute ces vassaux ne furent point tous (Tune 
fid61it6 dgale et constante. Beaucoup se sont, et plus d'une 
fois, r£volt& contre Byzance ou d6tach6s d'elle. Mais, des 
rapports nouds par la diplomatic entre eux et Tempire, 
deux consequences importantes sont sorties. 

La premiere, c'est que, du fait de ces relations, une 
multitude d'dtrangers venait & Byzance, soldats et mar- 
chands, voyageurs et pterins, qui souvent y demeuraient 
un temps assez long. Sur leurs 3mes naives, la capitale 
byzantine exer^ait un prestige inoui : ils subissaient forte- 
ment 1' influence de cette soc\6t€ riche, prospfcre, civilis6e; 
ils y arrivaient barbares ; en la quittant, ils &aient comme 
transform^. Dans ce creuset prodigieux qu'6tait la capitale, 
ils s'assimilaient plus ou moins complement, ils deve- 
naient des demi-Grecs ; et revenus dans leurs patries loin- . 
taines, ils rdp&aient & leurs fibres les merveilles de la 
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grande cit6, ils en gardaient eux-m6mes comme la nostalgic 
Tsarigrad, comme l'appellent les Russes, Miklagard, comme 
la nomment les Scandinaves, hantait Y imagination de tout 
le monde barbare; par la renomm^e de sa richesse et de 
sa splendeur, par Y admiration qu'excitait cette Byzance 
tout en or, elle attirait k elle les aventuriers du monde 
entier, et elle en faisait d'autres hommes. 

Et void T autre point. Par la diplomatic, par Tceuvre des 
missions, Byzance exer^ait sur tous ces Etats barbares une 
influence civilisatrice. On verra plus loin comment Byzance 
fut vraiment P&Iucatrice de l'Orient. Mais il faut constater 
ici qu'elle a, par son action, cre6, au moins en Orient, une 
forme de pens^e et de sentir commune, qu'elle a 6t6, pour 
le monde slave et oriental, ce que Rome fut pour le monde 
occidental et germanique. Ce n'est pas le moindre service 
qu'ait rendu la diplomatic byzantine, d'assimiler ainsi & 
l'empire ou du moins d'en rapprocher les tribus barbares 
qui peuplaient l'Orient et de faire d'elles des nations. 



Ill 



Les dangers de la diplomatie imperiale. — On ne 
saurait cependant dissimuler que cette politique, & c6t6 des 
services qu'elle a rendus, avait ses perils. 

A force de montrer aux barbares les richesses de 1' empire, 
k force de leur accorder trop literalement des subsides, on 
rendit leurs convoitises insatiables. Ayant re^u, ils reve- 
naient pour demander davantage, et ils revenaient en solli- 
citeurs plus exigeants. « Une fois qu'ils avaient gofit6 des 
richesses de Byzance, 6crivait Procope au vi 6 sfecle, il &ait 
impossible de les en detacher et de leur en faire oublier 
le chemin. » Les historiens de Justinien ont s£v£rement 
critique ces pratiques de la diplomatie qui consistaient h. 
prodiguer 1' argent aux barbares, & les accueillir trop com- 
plaisamment, k leur donner confiance en eux-m€mes, tout 
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en 6puisant le tr6sor de Fempire. Plus tard, ces convoitises 
qu'allumaient la splendeur de Constantinople, la prosp6rit£ 
de Fempire, F ostentation du luxe imperial, persistferent 
sous des formes, moins brutales peut-etre, mais tout aussi 
dangereuses. Et le jour oil on s'aper^ut qu'k cette richesse, 
h. ce faste ne correspondait plus la force militaire n6cessaire 
pour les d&endre, le sort de Fempire se trouva gravement 
compromis. 

Et void une autre consequence de cette politique. En 
m6prisant trop visiblement ces Strangers qu'elle tenait tous 
pour des barbares, en voyant en eux des mercenaires prfits 
\ se vendre ou des clients pr€ts & se laisser acheter, Byzance 
froissa cruellement bien des amours-propres. On connait 
Fhistoire de ce baron fran^ais de la premiere croisade qui, 
h. une audience solennelle, disait insolemment, en voyant 
Fempereur assis sur son tr6ne : « En voili un rustre, qui 
reste assis lorsque tant de grands capitaines sont debout. » 
Ce teodal grincheux manquait 6videmment de monde et 
n'avait pas Fhabitude des cours. Mais d'autres amoursr 
propres se blessaient avec plus de raison. Le basileus byzan- 
tin a toujours r6clam6 pour lui seul le titre imperial et il 
accordait tout au plus aux autres souverains le titre plus 
modeste de roi. En consequence, Byzance a refuse long- 
temps Fappellation d'empereur & Charlemagne, comme plus 
tard elle la refusera i Otton le Grand et & Fr6d£ric 
Barberousse, et la cour byzantine n'a voulu recevoir un 
Conrad Hide Germanie et un Louis VII de France que 
selon les rites suramins d'une Etiquette trop d&laigneuse. 
On con^oit que cette hauteur orgueilleuse ait fait bien des 
m6contentements et que ces froissements d' amour-propre 
n'aient point augment^ les sympathies pour Byzance. 

Convoitises imprudemment excit&s, orgueils maladroi- 
tement blesses, ce furent quelques-uns des inconv&iients 
qu'entrainaient les pratiques de la diplomatic byzantine: 
et par Ik, elle n'a pas 6t€ &rang£re a la mine de Fempire. 
Mais, auparavant, ellefut longtemps, par sa souple habilet£, 
ime des forces de la monarchie. 
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CHAPITRE IV 
L'ADMINISTRATION DE L'EMPIRE 



Involution de Padministration byzantine. — Les caractfcres et 
les organes de Padministration byzantine. — L'oeuvre de 
Padministration byzantine. — La question financifcre. — 
L'unit6 nationale. — L'assimilation des pays conquis. 
Bulgarie et Italie du Sud. 



INVOLUTION DE ^ADMINISTRATION BYZANTINE. — L'empire 

byzantin conserva longtemps P organisation administrative 
romaine. Au temps de Justinien encore, malgr£ la place 
prdponddrante qu'occupait d6ja POrient dans la monarchic 
le latin demeurait la langue officielle, celle du gouverne- 
ment, celle de la loi, et, comme Pdcrit Pempereur, « la 
langue nationale » : ce n'est qu'avec une sorte de condes- 
cendance — et parce que tout de mSme elle &ait en fait 
intelligible a plus de gens — que le successeur des C&ars 
romains consentait parfois a employer « la langue com- 
mune, qui est le grec ». Pareillement, autour du maitre, les 
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ministres qui dirigeaient les grands services de l'adminis- 
tration publique portaient les mSmes noms qu'i l'£poque 
proprement romaine, pr£fet du pr&oire et maitre de la 
milice, questeur du Palais-Sacrd et comte des largesses 
sacrees, comte du domaine priv£ et comte du patrimoine, 
maitre des offices et pr£fet de la ville. Et surtout, malgr£ les 
grandes r£formes que Justinien accomplit pour simplifier 
les rouages administratifs et renforcer l'autorit6 publique, 
l'empire byzantin, h6ritier de Rome, conservait toujours 
les circonscriptions territoriales que lui avait l£gu6es l'em- 
pire romain et l'antique separation des pouvoirs civils et 
des pouvoirs militaires. Dans l'Afrique, dans l'ltalie recon- 
quises par ses armes, Justinien n'eut qu'un souci, rendre 
aux populations l'exacte image de 1' administration romaine, 
du « trbs prosp&re empire romain », tel qu'elles l'avaient 
autrefois connu. 

A mesure que l'empire byzantin s'orientalisa, le gouver- 
nement et 1' administration prirent une forme nouvelle. Ce 
ne fut point sans doute, comme dans les royaumes que 
l'invasion barbare avait fait naitre en Occident, la transfor- 
mation assez brutale qui, des institutions romaines, fit 
sortir un ordre nouveau. L'empire byzantin est le seul Etat 
au monde — et ce n'est pas son moindre int&fct dans 
l'histoire — oil le passage de la tradition antique k la civili- 
sation du moyen Sge se soit accompli sans heurts, par une 
lente et progressive Evolution. Mais le changement n'en 
fut pas moins profond. Dbs le vn 6 sifccle, le grec &ait 
devenu la langue officielle, la langue du protocole imperial, 
la langue des actes publics ; les ministres et les hauts fonc- 
tionnaires s'appelaient de noms grecs, logothfctes, dparques, 
stratfcges et drongaires. Et surtout un regime administratif 
nouveau, n6 des ndcessitds politiques et de 1' obligation 
d' organiser plus fortement la defense du territoire, avait 
substitu£ aux provinces civiles, aux iparchies, entre les- 
quelles Rome partageait la monarchie, des gouvernements 
militaires, les themes, ainsi nommfe d'un mot qui primiti- 
vement signifiait corps d'arm^e et qui d£sormais s'appliqua 
k la circonscription occup^e par ce corps d'armee. Jusqu'i 
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la fin de l'empire byzantin, le regime des th&mes, cr6€ au 
vii 6 sifccle, g^ndralisd et rdgularis£ au vin 6 , demeura la base 
du systeme administratif de l'empire, fond6 essentiellement 
sur la reunion entre les m6mes mains des attributions mili- 
taires, civiles et financifcres. 

Mais, malgr6 ces transformations qui furent profondes, 
k toutes les 6poques de son histoire, Byzance imprima un 
m&ne caractfcre, assigna une meme tSche k l'administration 
qui regissait le territoire de la monarehie. Ge sont ces traits 
permanents, qui ont 6t€ Tune des principales causes de 
la durde et de la force de l'empire, qu'il faut essayer de 
ddfinir et d'expliquer. 



II 



Les caracteres et les organes de ^administtration 
byzantine. — Rarement administration fut plus fortement 
centralist, plus savamment organisde que n'&ait l'admi- 
nistration byzantine. 

Le gouvernement central. — Dans la capitale, autour 
du maltre, les ministres, chefs des grands services, dirigent 
de haut le gouvernement et transmettent k travers toute 
la monarehie la volont£ de l'empereur. Cest le logoth&te 
du drome (ce mot, qui strictement signifie la course, d&igne 
les transports et les communications), qui est & la fois grand 
chancelier de l'empire, ministre de la police et de Tint6- 
rieur, et secretaire d'Etat des affaires dtrangfcres, un trbs 
haut personnage, que plus tard on appellera simplement 
le grand logoth&te. Cest le *logoth$te du trisor public, 
ministre des finances, le logoth&te du militaire, grand tr6- 
sorier de l'arm6e, le logoth&te des troupeayx, qui admi- 
nistre la fortune privde de l'empereur. Cest le sacellcdre, 
qui est une sorte de contr&leur g6n£ralj le questeur, 
ministre de la justice ; le grand domestique, chef supreme 
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de Tarm^e et le grand drongaire, ministre de la marine. Et 
c'est encore Y6parque, le pr6fet de Constantinople, un trfcs 
grand personnage, h qui est remis le soin de maintenir 
l'ordre et de faire la police de la capitale. 

A c6t6 des ministres, le Senat, oil si&gent d'ailleurs la 
plupart de ces hauts dignitaires, est une sorte de Conseil 
d'Etat qui assiste Pempereur. Cette assembl6e de fonction- 
naires, peu nombreuse, n'a plus rien de commun avec 
Pantique S6nat romain. C'est un organe administratis 
auquel la tradition conserve assur£ment quelques privileges 
constitutionivels, plus th£oriques d'ailleurs que r6els, et qui, 
en face d'un empereur mineur ou faible, se ressouvient 
parfois des droits attaches jadis k son nom. En fait, la 
a\SyxXifjTo? pouXif), comme on Tappelle maintenant en grec, 
intervient par ses conseils dans le gouvernement des affaires 
politiques et religieuses; mais les fonctionnaires qui la 
composent, serviteurs dociles du maitre, se risquent bien 
rarement h contrecarrer ses *volont£s. 

Dans l'ombre des ministres, enfin, travaillent des bureaux 
innombrables, qu'on nommait au vf si&cle les scrinia, qu'on 
appelle plus tard les logothesia ou les secreta. De m€me que 
l'empire romain, jadis, avait gouvern6 le' monde par la 
forte organisation de sa bureaucratic ainsi Byzance a dfl 
le ferme gouvernement et la cohesion discipline de la 
monarchic k cette foule de aexpexixofc obscurs qui peuplaient 
les bureaux de la chancellerie impfriale et des minist&res, 
qui £tudiaient le detail des affaires, pr6paraient les deci- 
sions, faisaient parvenir partout la volonte supreme. Et, 
a certaines 6poques, cette bureaucratie a 6t6 assez puis- 
sante pour diriger la politique g6n6rale de la monarchie. 

Le gouvernement des provinces. — A la t£te de chacune 
des provinces est plac6 un gouverneur, le stratdge, qui est 
nomm6 directement par Pempereur et qui correspond direc- 
tement avec lui. Ce haut fonctionnaire r6unit entre ses 
mains tous les pouvoirs administratifs, le commandement 
des troupes et le gouvernement du territoire, l'adroinistra- 
tion de la justice et le soin des finances. II est, dans P&endue 
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de sa circonscription, comme un vice-empereur ; et plus 
<Tun stratfcge, par cette concentration du pouvoir entre 
ses mains, fut tent£ — au d6but surtout, oil les thimes 
6taient moins nombreux et plus grands — d' abuser de sa 
toute-puissance. Cest pour cela qu'i c6t£ du strat&ge, et 
tout en le subordonnant k son autorit£, le gouvernement 
central conserve un repr&entant des int£r€ts civils, le 
protonotaire et juge du thbme, qui lui aussi a le droit de 
corresponds directement avec Tempereur et qui administre 
essentiellement la justice et les finances. Pourtant, c'est au 
chef militaire qu'appartient en dernifcre analyse le principal 
de l'autorit6, et c'est un fait digne de remarque que, & tous 
les rangs de cette organisation administrative, les militaires 
ont, dans la hterarchie, le pas sur les civils, comme ils ont, 
dans la r£alit£, la part pr£pond£rante du pouvoir. Par li, 
si fort qu'elle proc&de de la tradition romaine, Byzance 
est devenue un Etat du moyen 3ge. 

La centralisation administrative. — Du haut en bas de 
l'&helle administrative, tout ce personnel depend 6troite- 
ment, exclusivement, de rempereur. Cest lui qui, par 
d£cret, nomme les fonctionnaires aux grands emplois du 
gouvernement ; et comme il les nomme et les fait avancer, 
ainsi il les r£voque & sa volont£ ; et c'est lui aussi qui leur 
remet les insignes des dignit&, dont les titres honorifiques 
(magistros, proconsul, patrice, protospathaire, spatharocan- 
didat, spathaire, etc.) constituent les classes diverses d'une 
sorte de noblesse administrative, qui fixe selon une stricte 
hifrarchie les rangs de la soci&£ byzantine. A Byzance, 
tout fonctionnaire, & c6t6 du titre qui d&igne l'emploi 
effectif dont il est investi, en porte un autre, honorifique, 
indiquant son grade dans la hterarchie nobiliaire de l'em- 
pire ; et entre les f onctions et les degr£s successif s de cette 
sorte de tchin (sur ce point, comme sur tant d'autres, la 
Russie imp^riale a calqu6 sur Byzance son organisation 
administrative et sociale), il y a une exacte correspondance. 

Cest en g£n£ral dans les grandes families, parmi ceux 
qu'on appelle les ouyxXtqtixoC que Tempire recrute ses hauts 
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fonctionnairfes. Mais en outre, pour fournir aux services 
publics des agents comp&ents et experiments, le gouver- 
nement imperial a pris souci de cr6er des institutions qui 
fussent des p£pinifcres de fonctionnaires : telles furent les 
6coles de droit, institutes par Justinien h. Constantinople, 
k Rome, k Beyrouth ; telle fut T6cole de droit r&>rganis£e 
dans la capitale au milieu du xi 6 sifccle. Ainsi se forme un 
corps d' employes, bien prepare, discipline, d6vou6. Ensuite, 
au cours de la carri&re, le zfele du personnel est incessam- 
ment entretenu par Tespoir de plus hautes recompenses, 
par Pattente d'une promotion qui fera monter d'un rang 
dans rechelle de la noblesse administrative. Ces promotions 
dependent uniquement de la bonne grSce de l'empereur: 
et s'il y a & assurement, trop souvent, une occasion ouverte 
k Tintrigue et k la faveur (on cite des cas d'avancements 
scandaleusement rapides dans le tchin byzantin), c'est pour- 
tant, davantage encore, un encouragement & bien servir. 
Une exacte surveillance est exercee d'ailleurs par le pou- 
voir central sur les actes de ses fonctionnaires. Non seule- 
ment l'empereur precise fermement, et en termes redou- 
tables, les lourdes responsabilites qu'ils encourront pour 
les manquements de leur administration; il encourage les 
sujets k porter sans hesitation au tribunal imperial les 
plaintes contre leurs gouverneurs, il invite les ev^ques h. 
surveiller leur conduite et k denoncer leurs fautes, il envoie 
k travers les provinces des enqu&eurs extraordinaires, qui 
examinent les comptes, accueillent les reclamations, impo- 
sent les sanctions. Jamais administration, ce semble, ne fut 
davantage dans la main du maftre. 



Ill 



L'CEUVRE DE L'ADMINISTRATION BYZANTINE. — II faut VOUT 

maintenant quelle tSche le gouvernement present & cette 
administration. - 
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La question financiere. — Ce fut toujours, a toutes les 
6poques de son histoire, un grand probfeme et un grave 
souci pour l'empire grec de resoudre la question financiere. 
Les d6penses 6taient lourdes: Tentretien de Tarmde et les 
guerres incessantes, les pratiques ruineuses de la diplomatic 
la prodigality du luxe imperial, la magnificence des cons- 
tructions, tout cela cofitait trfcs cher, et Byzance eut 
souvent une peine extreme a 6quilibrer son budget. Aussi 
les imp6ts, caiques d'ailleurs pendant longtemps sur le 
module de Y administration romaine, &aient nombreux et 
lourds, impdt personnel (capitatio), imp6t fonder, impdt 
sur la propri6t6 batie, contributions en nature, prestations 
de toutes sortes, sans parler des impots indirects : tout un 
ensemble, d'autant plus lourd et vexatoire que des immu- 
nity nombreuses existaient, par exemple pour les biens 
d'Eglise et les fiefs militaires, et que les contribuables, orga- 
nises en groupes cadastraux et fiscaux, 6taient soumis k 
une responsabilit£ collective, entrainant Tobligation pour 
les propri6taires de terres cultiv6es et fertiles de payer pour 
les terres studies et abandonn&s (fcripoXTf)) et pour les gens 
solvables, de payer pour les d6faillants (allelengyon). 
Ajoutez a cela le poids des vexations innombrables, soit 
du fait des agents de Y administration qui, ay ant achet£ 
leur charge — la v&ialit6 des charges &ait la rfegle — en 
rattrapaient le montant sur les sujets, soit du fait des riches 
opprimant les pauvres, et enfin que, pour remplir le tr&or 
toujours a court, sans cesse il fallait inventer des imp6ts 
nouveaux : car « sans argent, disait un empereur, la chose 
publique ne peut Stre sauv6e ». On congoit qu'un des traits 
les plus caract6ristiques de l'empire byzantin soit le perp6- 
tuel besoin d' argent, la disproportion trop grande entre les 
moyens financiers et les desseins grandioses de la politique. 

Le recouvrement des imp6ts 6tait done le premier devoir 
que Fempereur prescrivait k 1* administration. « Augmenter 
les revenus du fisc, mettre tout leur souci & d6fendre ses 
int6i£ts », c'6tait la rbgle de conduite essentielle que Justi- 
nien proposait k ses fonctionnaires. Pourtant les empereurs 
n'entendaient point que ce ffit au detriment des sujets. 
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Tous ont eu la preoccupation de les prot6ger contre les 
vexations inutiles, le d&ir de concilier leurs intfrSts parti- 
culiers avec leurs obligations publiques, de leur 6pargner 
« toute charge et tout ennui, k l'exception du cens dfi k 
PEtat et de l'imp6t juste et legitime ». Aussi une phrase 
revient-elle sans cesse dans les instructions que le gouver- 
nement donne k ses agents: on veut qu'ils soient scrupu- 
leusement honnStes, qu'ils aient « les mains pures » — 
Justinien parle ainsi, aussi bien que Basile F — , qu'ils 
mettent leur sollicitude, comme ils en prStent le serment, 
k gouverner « sans dol et sans fraude», prot6geant les 
sujets contre les vexations des employes subalternes aussi 
bien que contre les usurpations et les violences des soldats 
et des riches, maintenant dans les provinces Tordre, la s£cu- 
rit£ et la paix. A cet effet, et pour 6ter k cette adminis- 
tration tout pr6texte d'exploiter les contribuables, des 
traitements 61ev6s 6taient allouds aux fonctionnaires, et ils 
furent souvent consid6rablement accrus. A cet eflfet, on 
faisait un choix attentif des personnes employees dans 
1' administration, et une surveillance constante 6tait exerc^e 
sur elles par Tempereur, de telle sorte que, comme T^crit 
Constantin VII dans la Vie de Basile I", « les pauvres, autre- 
fois 6cras6s, pussent reprendre vie, chacim cultivant son 
champ et recueillant les fruits de sa vigne, sans que per- 
sonne tentSt de lui ravir l'olivier et le figuier qui lui 
venaient de ses pferes : et chacun se reposait dans 1' ombre 
coutumi&re des arbres qui formaient son heritage ». 

II est k peine besoin de dire que cet id6al fut rarement 
atteint. Quand il fallait de l'argent, le gouvernement fermait 
volontiers les yeux sur les moyens qui servaient k Fobtenir ; 
et pourvu que l'Etat trouvat les ressources n^cessaires, il se 
montrait indulgent aux exactions et k la corruption des 
fonctionnaires, et s'inqui&ait peu de la duret6 avec laquelle 
les plus honn£tes m€me percevaient Timp6t. Cela est vrai 
du vf sifecle aussi bien que du x° ou du xn 6 ; et les histo- 
riens sont pleins du rdcit des mis&res qu'infligeaient- aux 
populations les rigueurs des gens du fisc, k ce point, dit un 
6crivain du vf s&cle, que « Tempereur semblait plus redou- 
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table que les barbares». Mais si la perception des imp6ts 
fut tou jours le grand souci de 1' administration byzantine, 
il faut accorder, pour Stre juste, que ses efforts furent 
souvent couronn6s de succfes — toute reserve faite sur 
les moyens employes. Au commencement du xf sifecle, 
Tensemble des revenus de F empire s'&evait k environ 
650 millions, qui 6quivaudraient aujourd'hui k plus de trois 
milliards. A la mort de Basile II, il y avait en caisse un 
exc&ient de 220 millions, plus d'un milliard de notre mon- 
naie. Malgr6 le poids des d^penses, les ressources de 
Tempire 6taient done reelles, et la savante organisation de 
Tadministration donnait, malgr£ sa duret£ et ses d6fauts, 
des r6sultats incontestables. 

L'UNmS nationale. — Une autre tache, bien autrement 
importante, 6tait proposee k Y administration byzantine. 

L/empire byzantin, k le bien consider, n'avait ni unit6 
de race, ni unit£ de langue. Cdtait, comme on l'a justement 
remarqu£, « une creation tout artificielle, gouvernant vingt 
nationality diff6rentes et les r6unissant dans cejte formule : 
im seul maitre, une seule foi x ». Assur6ment, depuis que 
les 6v6nements avaient fait perdre k Tempire ■ — et g'avait 
6t€ en un sens une bonne fortune pour lui — la Syrie et. 
l'Egypte, toujours r&ractaires k Fheltenisme et sans cesse 
agit^es de vell&t& s^paratistes, depuis qu'un peu plus tard 
presque tout TOccident latin s'etait pareillement d&ach6 
de la monarchic les populations de langue grecque avaient 
pris dans F empire plus ramassd une place pr£pond6rante : 
en Asie Mineure, k Constantinople, en Thrace et sur tout 
le pourtour de TArchipel, im noyau puissant et homog&ne 
existait, de race et de culture hell6niques. Mais, k cet 616- 
ment dominant* se m&aient bien d'autres 616ments ethni- 
ques, que les invasions, les immigrations, les transportations 
de peuples avaient successivement introduits dans l'empire. 
Dans la partie europ^enne de la monarchic on rencon- 
trait des Mardaites, d'origine syrienne, qu'un empereur dii 



l. Rambaud, op. cit. 
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vn 6 sifccle avait Stablis le long de la mer Ionienne et dans 
le PSloponnSse ; on trouvait des Turcs cantonnSs sur le 
Vardar, des Syriens et des ArmSniens en Thrace et k Cons- 
tantinople, des Valaques dans le Balkan et le Pinde, et 
partout des Slaves, dont les Stablissements, les Sclqvinies, 
comme on les nommait, se rencontraient en MacSdoine, sur 
le Strymon et aux portes de Thessalonique, en Thessalie, 
en Grfece, et jusqu'^ 1'extrSmitS du PSloponnSse. Dans la 
partie asiatique de Fempire, moins atteinte cependant par 
Tinvasion, on rencontrait pareillement des SISments Stran- 
gers k 1'hellSnisme: Mardaites du Liban sur la c6te sud 
d'Anatolie, Arabes faits prisonniers et cantonnSs dans la 
region de FEuphrate, Slaves en Bithynie, et surtout des 
ArmSniens, trSs nombreux, et dont rinfluence fut k certains 
moments prSpondSrante dans Fempire. Ce n'Stait point 
chose aisSe de gouverner, d' unifier ces SISments divers, 
longtemps rSfractaires k FautoritS impSriale et parfois 
encore pr6ts k se revolter contre elle. Ce fut la tSche glo- 
rieuse de l'administration impSriale d'assimiler progressi- 
vement ces SISments Strangers et, a cet Etat sans nationa- 
lity, de donner une fagon de cohesion et d'unitS. Par Ik, 
l'administration byzantine a StS vraiment la solide armature 
qui soutint la monarchie et fit sa force : et Foeuvre qu'elle 
accomplit est assurSment un des aspects les plus originaux 
de Thistoire byzantine, une des meilleures preuves de la 
puissance d'expansion de la civilisation byzantine. 

Par quels moyens cette ceuvre f ut-elle accomplie ? Ce 
fut, d'une part, en imprimant k tous ces SISments Strangers 
une marque commime, celle de FhellSnisme, en les unifiant 
d' autre part dans la profession commune de l'orthodoxie. 

L'union par l'hell£nisme. — CStait un principe poli- 
tique k Byzance de ne point, en gSnSral, brutaliser les 
vaincus : « Chaque peuple, dit un empereur du x 6 siScle, 
ayant des mceurs diverses et des lois diffSrentes, doit rester 
en possession de ce qui lui est propre. » AssurSment, il est 
arrivS parfois, contrairement k cette rSgle de tolerance, 
qu'on ait transports de force des fractions de peuples d'une 
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region dans une autre et qu'i leur place on ait etabli des 
colonies de langue grecque destinies k assurer la predomi- 
nance de rhell6nisme. En g6n6ral, pourtant, on montra plus 
de douceur & ceux que la conqufite annexait & Fempire ou 
qui n'6taient point encore fondus dans son unite. On res- 
pectait leurs coutumes locales, on leur faisait place dans 
les cadres de Tadministration provinciate, on leur accordait 
un traitement d'exception, des reductions d'imp6ts, des 
faveurs, par ou on tachait de les concilier & la monarchie. 
Ainsi, peu k peu, on les gagnait aux habitudes, & la culture 
de F empire helienise. 

« A la fois langue administrative, langue d'Eglise, langue 
litteraire, le grec, comme le dit Rambaud, avait un faux 
air de langue nationale. » Progressivement, insensiblement, 
tous ces elements etrangers apprenaient h. parler cette 
langue. Et telle etait la force de cette civilisation byzantine 
qu'elle assimilait et transformait sans trop de peine ces 
elements d'apparence disparate et refractaire. « Byzance, 
comme on Fa ecrit, re?oit ces etrangers incultes ou sau- 
vages, elle les rend k Timmense civilisation de Pempire 
lettres, savants, theologiens, habiles administrateurs, souples 
fonctionnaires. » Elle fait entrer dans son aristocratie, en 
les mariant & des femmes de noblesse grecque, reiite des 
races qu'elle a soumises, Bulgares, Arabes, Armeniens, 
comme elle y fait entrer reiite des etrangers, Italiens, Fran- 
^ais, Espagnols, Scandinaves, qui viennent chercher fortune 
au service byzantin. Elle leur promet, elle leur distribue les 
grands commandements militaires, les hauts emplois admi- 
nistratifs. Byzance a eu des gerieraux d'origine armenienne, 
perse ou slave, des fonctionnaires italiens, bulgares, arme- 
niens, des ministres qui etaient des Arabes ou des Turcs 
convertis. Dans Tempire cosmopolite, le grec etait la langue 
commune ou pouvaient s'entendre tous ces etrangers; et 
en parlant la m6me langue, insensiblement, tous prenaient 
des habitudes, des fagons de vivre et de penser communes 
et se marquaient d'une m£me empreinte. 
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L'union par l'orthodoxie. — La profession (Tune foi 
commune achevait de rapprocher les £16nents discordants 
dont se composait F empire. La propagande religieuse n'a 
pas 6t6, en effet, moins active au dedans de 1' empire qu'elle 
le fut au dehors, et son importance y 6tait plus grande 
encore : « condition de supr&natie hors des frontferes, elle 
est, en deqk des frontifcres, une condition d'unit£ et presque 
d'existence ». Sans doute, ici aussi, cette propagande a 
pris parfois la forme brutale de la persecution, contre les 
Pauliciens au ix 6 sibcle, contre les Arm&iiens au xi e , contre 
les Bogomiles au XLf, et Ton a d&ruit par milliers les h&6- 
tiques par le fer et par le feu. En gdn6ral, pourtant, Byzance 
a fait preuve, pour gagner les &mes, d'une plus habile 
tolerance. Elle a 6vang61is£ et conquis au christianisme les 
Slaves de Mac&ioine et du Pdloponn&se, les Turcs du Vardar, 
les Mainotes paiens, les Arabes de Cr&te et du Haut- 
Euphrate; du fond de l'Anatolie k rextrdmit6 de 1'Italie, 
elle a multiple les <6v6ch6s de rite grec, dont les titulaires, 
soumis au patriarche de Constantinople, ont 6t€ les meil- 
leurs et les plus fiddles agents pour la diffusion de Tortho- 
doxie. Tout le monde sait quelle est, jusqu'en notre temps, 
dans le monde oriental, Timportance du lien religieux et 
comment Tid6e de religion se confond avec l'id£e de natio- 
nality. Ce n'est Ik que {'heritage lointain de la tradition 
byzantine, de cet empire auquel l'orthodoxie tenait lieu 
d'unite nationale. 



IV 



L' assimilation des pays conquis. — Quelques exemples 
concrets £claireront utilement les remarques g6n6rales qui 
viennent d'etre faites : ils montreront k la fois Textraordi- 
naire puissance d'expansion, la force dissimilation que 
poss&Iait la monarchic byzantine, et feront saisir sur le vif 
la souple habiletd, l'ingdnieuse vari&£ de ressources que 
l'administration imp&iale apporta k sa tfiche. 
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La Bulgarie. — Lorsque, en 1018, Basile II cut achev£ 
la soumission de la Bulgarie, il s'agit de r6organiser les 
vastes territoires que la protection de Dieu, comme disait 
Tempereur dans un acte officiel, venait de r£unir k nouveau 
a Tempire des Romains. L'administration byzantine apporta 
dans cette oeuvre un remarquable esprit de douceur et de 
tolerance. Par une habile distribution de titres, de faveurs 
et de dignit^s, le gouvernement imperial s'efforga d'abord 
d'attirer k lui l'aristocratie bulgare. Les survivants de la 
famille royale de Bulgarie prirent rang dans la noblesse 
byzantine : la veuve du dernier tsar re^ut un des titres les 
plus 6\ev6s de la hierarchie aulique ; ses fils, par£s de 
dignit^s sonores, devaient faire une belle carri&re dans 
T administration imp^riale. On s'efforga, par des manages, 
de rapprocher les deux peuples : une fille du tsar Samuel 
epousa un Comn&ne, qui devint plus tard empereur; une 
autre grande dame bulgare 6pousa le premier gouverneur 
grec de la Bulgarie reconquise, le due Constantin Diog&ne, 
et fut, elle aussi, mfere d' empereur. En mgme temps, trbs 
adroitement, Tadministration imp^riale s'appuyait sur 
l'Eglise. Du fait de la conqu€te, devait evidemment dispa- 
raitre le patriarcat ind6pendant qu'avait eu le royaume 
bulgare. Mais, k sa place, on cr6a un organisme autonome, 
qui permit k TEglise bulgare de conserver entire son ind6- 
pendance k regard de Constantinople, et k la tete de cette 
Eglise, on plaga un Bulgare, qui ne fut autre que l'ancien 
patriarche confirm^ dans une nouvelle dignit6. On fit plus : 
on ne se contenta pas de conserver k ce prflat toute 
l'&endue du ressort qu'il poss&lait au temps du dernier 
tsar; on replaga sous son autorit6 tous les £vSch6s de la 
Bulgarie, telle qu'elle existait au moment de sa plus grande 
puissance, et on n'h&ita pas, pour lui donner cette satis- 
faction, k detacher certains diocfeses de la juridiction des 
m&ropolitains grecs qui les avaient usurp&. Le clerg6 
bulgare garda tous ses privileges, toutes ses immunity 
d' autrefois. Et de m&ne, attentivement, T administration 
byzantine se pr^occupa de ne l&er aucun droit ancien, 
de ne froisser aucune habitude ancienne, d'accorder k la 
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Bulgarie une large autonomic Sous le haut commissaire 
imperial, le prono&t£ ou due charg6 d'administrer la pro- 
vince, le pays conserva ses fonctionnaires indigenes et ses 
usages locaux. Les Bulgares payaient 1'impdt en nature, k 
raison d'une mesure de ble, d'une mesure de millet, d'une 
cruche de vin pour chaque propri6taire d'un attelage de 
boeufs. La savante administration byzantine consentit £ 
s'accommoder de ce systfeme primitif : tant elle avait souci 
de ne point blesser les vaincus. Ainsi Y avait voulu Basile II, 
quand il « avait ordonn6 que l'ancien ordre de choses serait 
partout maintenu » ; et peut-etre, si ses successeurs avaient 
eu la m§me sagesse, s'ils n'avaient pas voulu mettre des 
Grecs k la tete de l'Eglise bulgare, et substitu6 l'imp6t en 
argent aux vieilles prestations en nature, la Bulgarie se 
ffit-elle soumise avec moins de peine k Fautorit£ de ses vain- 
queurs. 

La region de l'Euphrate. — D'autres exemples sont 
plus caractdristiques encore des pratiques de Tadministra- 
tion byzantine. 

En Asie Mineure, dans la partie orientale de la Cappa- 
doce, aux frontiferes du monde arabe, se trouvait une region 
jadis prospfere, que la guerre avait d£vast6e et d6peupl6e. 
Au commencement du x* si&cle, un aventurier arm&iien, 
un certain Mien ou Mdlias, venu au service de l'empire, 
r6ussit k reconqu6rir ce territoire et, pour en organiser la 
defense, il commen^a par remettre en 6tat les vieilles forte- 
resses qui s'y rencontraient, Lykandos, Tzamandos, Sympo- 
sion : en recompense de ses services, il fut, avec le titre de 
patrice et de strat&ge, pr6pos6 au gouvernement de la 
nouvelle province. Mais la tache de 1' administration byzan- 
tine ne se borna pas k cette simple occupation du pays. 
Pour le mieux rattacher k l'empire, on y entreprit une 
v6ritable oeuvre de colonisation. M&ias appela k lui, pour 
repeupler la contr6e, une foule de ses compatriotes arm£- 
niens, et bient6t la region redevint prosp^re. La campagne 
£tait fertile et propre k l'elevage du b&ail et des chevaux ; 
les villes relev&s de leurs ruines redevinrent florissantes. 
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A cette oeuvre de resurrection £conomique s'ajouta une 
oeuvre fort curieusc de propagande religieuse: toute une 
s£rie d'£vSch6s nouveaux, dependant du m&ropolitain de 
C£sarde, furent cr66s pour marquer le pays & Tempreinte 
de Porthodoxie. 

Partout la propagande religieuse et la colonisation mar- 
chaient d* accord pour attacher plus fortement & l'empire 
les pays qu'il annexait. Lorsque, au ddbut du x 6 sifccle, le 
gouvernement imperial crda sur le Haut-Euphrate le th&me 
de Mdsopotamie, dont le noyau fut formd de territoires 
c€d€s h. l'empire par un prince arm&iien, tout aussit6t 
1'Eglise entra en sc&ne pour assurer h. la monarchie la 
possession morale du pays. Une m6tropole fut cr&e & 
Kamachos, une des grandes villes de la province, et cinq 
£v£ch£s en d^pendirent. Semblablement, quand l'empire 
annexa Mflit&ne, le gouvernement imperial envoya dans le 
pays, pour le repeupler, des colonies nombreuses d'Arm6- 
niens, de Syriens, d'Ib£res, et se Mta de cr6er, sous Pautorit6 
du metropolitan de Mdlitfcne, toute une s6rie d'£v£ch& 
orthodoxes. MSme dans les regions oil la conquSte byzan- 
tine fut le plus 6ph€mbre, on constate le m£me empres- 
sement k employer la puissance de 1'Eglise dans l'int&£t de 
l'empire. Un m&ropolitain fut &abli h. Samosate en m6me 
temps que se constituait le gouvernement de ce nom ; un 
m£tropolitain fut insta!16 dans le pays arm^nien de Taron, 
lorsque le souverain de cette principaut£ c6da son petit 
Etat & Byzance. Et quand, au commencement du xf si&cle, 
I'Arm&iie entire tomba sous l'autorit6 directe de l'empire, 
le premier soin du gouvernement fut de la peupler d'£v6- 
chds orthodoxes qui, au milieu du xf si&cle, &aient au 
nombre de 21, suffragants du m&ropolitain de Keltz&ne 
(Erzindjan). 

Dans cette grande oeuvre de colonisation byzantine, les 
Arm^niens semblent avoir tenu une place important^ Cest 
eux surtout qui ont peupte ces districts reconquis sur les 
Arabes, et leur action, dfes la fin du x 6 sifecle, s'est 6tendue 
jusqu'k la Cilicie. Ainsi se pr^parait le terrain oil devait 
naltre plus tard le royaume de Fetite-Arm&iie : et par li, 
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Tceuvre qu'entreprirent au x 6 sifecle, aux confins du monde 
arabe, les aventuriers arm^niens au service de Byzance, 
prend dans l'histoire une port^e inattendue. 

L'Italie du Sud. — On pourrait, ailleurs encore, montrer 
comment l'Eglise orthodoxe travailla puissamment et uti- 
lement pour F empire. Quand on parcourt la liste des 6vfe- 
ch£s suffragants des m&ropolitains de Thessalonique, 
Larissa, Dyrrachium, Naupacte, Philippopoli au x 6 sfecle, 
on est frapp6 de la masse de noms barbares qui y apparais- 
sent. lis attestent les progrfcs faits par l'orthodoxie parmi 
les populations slaves amen6es k la foi chr&ienne et Y assi- 
milation progressive qui les fit entrer dans Tunit6 byzantine. 
Mais im autre exemple est plus intfressant encore et plus 
significatif pour montrer comment Tempire &endait son 
autorit6 et son influence : c'est celui de Tltalie du sud, dont 
Byzance, au x 6 et au xi 6 sifccle, fit comme une nouvelle 
Grande<Jrfece. 

Lorsque, & partir de la fin du ix* sifecle, Byzance reprit 
pied en Italie, le grand souci de T administration imp&iale 
fut de rattacher du mieux qu'elle pourrait h. Tempire ces 
pays essentiellement latins. Pour cela, trfes adroitement, elle 
s'adapta aux conditions de la vie locale, laissant h. raristo- 
cratie indigene une part dans le gouvernement provincial, 
s'efforqiant de la gagner d' autre part en lui prodiguant les 
titres pompeux de la hi^rarchie aulique. Soucieuse de ne 
rien brusquer, respectant soigneusement les usages du pays, 
l'administration imp6riale sut se concilier ainsi les popu- 
lations de la Calabre et de la Pouille, assez pour faire 
naltre chez elle ime in^branlable fid61it£ et un long atta- 
chement & Byzance, assez pour les assimiler rapidement & 
l'helllnisme. Ici encore ce r&ultat fut obtenu en partie 
par Tenvoi en Italie de colonies orientates ; il le fut surtout 
par une habile politique religieuse qui, dans ce.pays latin, 
fit pr&lominer insensiblement l'Eglise, le rite et la liturgie 
orthodoxes. En Calabre, huit 6v€ch& furent cr€6s, depen- 
dant d'une.m&ropole nouvelle institute & Santa-Severina. 
Dans la Terre d'Otrante, cinq 6v6ch& nouveaux furent 
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dtablis, dependant de la m&ropole nouvelle d'Otrante. Sur 
tous ces si&ges on installa des prelats grecs, soumis & l'auto- 
rit£ du patriarche de Constantinople. Quant aux prflats 
latins qui existaient dans le pays, on s'efforga de les attirer 
dans les cadres de la hierarchie eccl6siastique byzantine, 
en leur offrant une situation plus ind^pendante et le titre 
d'archevSque : ce fut le cas pour Bari, Tarente, Trani ; et 
par cette distribution de faveurs, on se flatta de les detacher 
de Rome et de faire d'eux de fiddles sujets de Tempire, 

Mais les agents les plus actifs de l'hell&iisation furent 
les moines. Dans toute Tltalie du Sud, se fondfcrent une 
multitude d'&ablissements monastiques, peuples de moines 
grecs, dont l'infatigable propagande s'etendit jusqu'en Cam- 
panie, et jusqu'aux portes de Rome m6me. Autour de leurs 
couvents, de leurs chapelles, de leurs ermitages, les popu- 
lations se grouperent, et & leur contact elles apprirent le 
grec. Aujourd'hui encore, Tltalie mfridionale est pleine de 
leur souvenir: on y trouve par centaines des chapelles 
d6cor£es de peintures et descriptions, oil les lai'ques s'ex- 
priment en grec aussi bien que les religieux. Par &, la 
langue, le rite, la civilisation de Byzance se sont r^pandus 
en Italie ; et de m6me, dans ce pays compl&tement hell&iis£, 
le droit byzantin a 6t6 la r&gle des contrats; le grec a €t€ 
la langue des actes publics comme des actes priv^s. Et 
l'empreinte hell^nique a 6t6 si profonde que, m6me aprfes 
la chute de la domination byzantine, au xn 8 , au xiv 6 si&cle 
encore, le pays 6tait tout entier de langue et de rite grecs. 

On voit avec quelle habilet6 Y administration byzantine 
gouverna l'empire. A toutes les 6poques de Thistoire, pour 
assurer Tautorit^ du basileus, cette administration a su 
mettre en ceuvre une vari&6 de ressources in^puisable. 
Dans l'ombre tut^laire du pouvoir central, elle a laiss6 place 
aux autonomies locales, soucieuse de ne point froisser, de 
se concilier les sujets. Elle a, dans les pays soumis, ing&iieu- 
sement mis au service de l'Etat l'influence de l'Eglise, et 
par elle,' fait p£n&rer tout ensemble le rite orthodoxe et la 
culture grecque. Et ainsi cette administration savante, bien 
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organis6e, fortement centralist, ob&ssant k une direction 
precise et consciente de la grandeur de sa tSche, a rendu 
\ Tempire ce service Eminent : de donner & cet Etat, qui 
n'avait ni unit£ de race ni unit6 de langue, Punit£ qui^ 
r&ulta de la pratique commune de Phell&iisme et de Tor-* 
thodoxie. 
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CHAPITRE V 
LA PUISSANCE ECONOMIQUE 



Les causes de la prosp£rit6 6conomique de l'empire. — Les 
objets du commerce. — La politique 6conomique de 
l'empire. — L' agriculture. 



Les causes de la PROSP&irri de l'empire. — Les routes 
du commerce. — Par sa situation g^ographique, l'empire 
byzantin 6tait destine a une grande prosp&it6 commer- 
ciale. Placi au point de jonction de l'Asie et de l'Europe, 
interm&liaire naturel entre le monde asiatique et POcci- 
dent, il se trouvait au point ou venaient aboutir et se 
joindre toutes les grandes voies commerciales alors fr6- 
quent&s et connues. Dans la p&iinsule des Balkans, il dtait 
au point de depart des routes qui, de Constantinople ou 
de Thessalonique, s'en allaient le long des fleuves de Thrace 
et de Mac^doine vers la valine du Danube et les peuples 
qui Thabitaient, et au-dela vers la Hongrie et vers l'Europe 
centrale ; pareillement il poss^dait la grande voie transver- 
sale qui, suivant le trac6 de 1' antique Via Egnatia, traversait 
la p6ninsule d'ouest en est, de Dyrrachium a Constanti- 
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nople, et reliait PAdriatique au Bosphore, chemin magni- 
fique ouvert vers Tltalie et vers l'Occident. Dans la mer 
Noire, par les ports de Crim6e, il 6tait & port6e des routes 
fluviales du Dnieper et du Don, qui p6n&raient profon- 
d&nent dans la Russie m&idionale ; d'autre part, au fond 
de la mer Noire, dans le pays des Lazes, Tantique Colchide, 
et plus tard & Tr£bizonde, il tenait les chemins qui, par le 
Caucase et les rivages de la Caspienne, atteignaient les 
oasis du Turkestan, Boukhara, Samarcande, l'Asie centrale, 
la Chine lointaine. En Syrie, d^bouchaient les routes des 
caravanes qui, & travers la Perse, reliaient TExtrgme-Qrient 
k la valine de l'Euphrate et au monde byzantin, celles 
aussi qui, venant du golfe Persique, apportaient les produits 
de Ceylan, de l'lnde, de Plndochine, de la Chine. Alexan- 
drie enfin et les ports de la mer Rouge &aient & la t£te 
des routes maritimes qui conduisaient d'une parj vers 
TEthiopie, vers ce grand port d'Adoulis oil les caravanes 
d'Aksoum ddversaient tous les produits de Pint^rieur de 
l'Afrique, et d'autre part, le long des rivages d'Arabie, vers 
Ceylan, oil venaient se rassembler les richesses de l'lnde 
et de l'Extr&ne-Orient. Sans doute, une partie de ces grandes 
routes de commerce £tait entre les mains des Perses et, plus 
tard, des Arabes ; et par &, Byzance, qui n'allait que rare- 
ment chercher les denr6es exotiques aux pays producteurs, 
se trouvait dans la d^pendance d'interm&liaires qui souvent 
6taient des ennemis. Cest pour cela qu'au vf sifccle Jus- 
tinien s'&ait efforc6 d'ouvrir avec rExtrSme-Orient des 
relations directes, afin d'affranchir les n^gociants byzantins 
de la suj6tion on^reuse et g&iante que cr£ait le monopole 
perse. Cest pour cela qu'au vf stecle encore Byzance s'&ait 
efforc^e d'entrer en rapports avec. les Turcs qui occupaient 
les oasis du Turkestan'. Ces tentatives n'avaient point r£ussi. 
Mais, malgr6 ces obstacles, la prospfriti du commerce 
byzantin demeurait incomparable. L'empire tenait en effet 
tous les rivages oil venaient aboutir les routes du grand 
commerce mondial, et ainsi il centralisait, pour le r^pandre 
ensuite k travers le monde m6diterran6en, tout ce que ces 
routes apportaient. 
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Les ports. — Sur tout le pourtour de la M&literranee 
orientale, 1' empire poss^dait d' autre part des ports magni- 
fiques, centres actifs pour les ^changes, ou affluaient les 
marchandises et les n^gociants du monde entier. Ce fut, 
jusqu'au vu 6 si&cle, Alexandrie d'Egypte, qui exportait k 
Constantinople aussi bien qu'en Arabie les riches moissons 
de la valine du Nil, et qui recevait par la mer Rouge les 
produits de l'Ethiopie, de l'Afrique, de l'Arabie heureuse, 
de T.Inde et de la Chine, les Apices, les parfums, les pierres 
pr^cieuses et les m&aux rares. Ce furent, jusqu'au vu 6 sifccle 
aussi, les ports de Syrie, ou les caravanes apportaient la 
soie brute de la Chine et les richesses de TOrient, emportant 
en ^change les produits des manufactures syriennes, ver- 
reries 6maill6es, fines 6toffes, broderies, bijoux, et le 
corail et l'ambre, et le jade et les vins, qui s'en allaient 
jusqu'aux extr^mites de TOrient. C&aient les ports de, la 
c6te d'Anatolie, Tarse, Attalia, Ephfcse, Smyrne, Phoc6e, et 
dans la mer Noire, Tr6bizonde au sud, oil se tenaient des 
foires importantes, Cherson au nord, le grand entrep6t du 
commerce avec les Petchenfcgues, les Khazars, les Russes, 
qui y apportaient les pelleteries et les fourrures du Nord, 
le caviar et le bl6, et y achetaient les produits de l'industrie 
byzantine, bijoux precieux et riches 6toffes. C^taient, sur 
la c6te de Grfcce, Nauplie, Corinthe, Patras, Athfcnes, N^gre- 
pont, ou Ton venait acheter les soieries fabriqu&s dans les 
ateliers du P£loponn£se, de Corinthe et de Thfcbes ; c'&aient 
Durazzo, Avlona, Corfou sur la mer Ionienne ; c'6tait Thes- 
salonique surtout, le centre 6conomique le plus important 
d'Europe aprfes Constantinople, le point de passage n^ces- 
saire de tout le commerce qui allait de l'Adriatique au 
Bosphore, le d6bouch6 naturel de Importation pour les 
peuples slaves des Balkans. Chaque ann^e, k la fin d'octobre, 
au moment de la ffite de saint D6m6trius, une foire c&fcbre 
se tenait dans la plaine du Vardar. Dans la ville de toile 
et de bois qui naissait alors pour quelques jours au bord 
du fleuve, Grecs et Slaves se rencontraient, Italiens et 
Espagnols, et des « Celtes d'au de& des Alpes » et des gens 
qui venaient des bords lointains de l'Oc^an. Les boutiques 
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regorgeaient de marchandises pr^cieuses, tissus de B&rtie 
et du P61oponn&se, produits de l'Egypte et de la Ph&iicie, 
tout ce qu' apportaient les vaisseaux d'Occident, dtoffes et 
vins d'ltalie, tapis brod6s d'Espagne, tout ce qui, par Cons- 
tantinople, arrivait de la mer Noire lointaine, poissons salds, 
fourrures, cire, caviar, esclaves m6me. C&aient encore, 
sur la cote de Thrace, H6racl6e, S61ymbrie, Rodosto. Et 
c'6tait surtout Constantinople. 

De toutes les parties du monde on affluait dans la capi- 
tale de Tempire. Un pofete du vf sifccle montre joliment 
les vaisseaux de commerce de l'univers voguant pleins 
d'esp^rance, vers la cit6 reine et les vents eux-m$mes cons- 
pirant pour y amener les marchandises dont s'enrichissent 
ses citoyens. Telle elle fut h. toutes les 6poques, le grand 
emporion ou se centralisait le commerce du monde. Les 
bazars de Byzance, le long de la grande rue de la M6s&, 
6taient une chose incomparable, oil s'entassaient les pro- 
duits des industries de luxe, 6toffes somptueuses aux cou- 
leurs 6clatantes, aux riches broderies d'or, orfevreries 
merveilleuses, bijoux 6tincelants, et les ivoires aux d^licates 
sculptures, et les bronzes niellos d'argent, et les 6maux 
cloisonnes d'or, ou, sous les portiques et sur les places, 
travaillant et vendant en plein vent, se succ&laient les 
innombrables corps de metier de l'industrie byzantine, 
orfevres, peaussiers, ciriers, boulangers, marchands d'6toffes 
de soie et de lin, marchands de pores et de moutons, de 
chevaux ou de poisson, parfumeurs qui avaient leurs 6ta- 
lages sur la place m&ne du palais imperial, afin que la 
bonne odeur de leurs marchandises mont&t, comme un 
encens, vers l'image du Christ qui dominait l'entree de 
la demeure imp^riale. Une foule anim6e, bruyante, cosmo- 
polite, remplissait la grande cit€, Syriens, Arabes, Asiatiques 
du Pont et de C6rasonte qui y apportaient leurs toiles, de 
Chald£e et de Trdbizonde qui y apportaient leurs Apices 
et leurs parfums, Russes qui y venaient vendre du poisson, 
du sel, des fourrures, Bulgares qui y d^bitaient du lin et du 
miel, gens d'Arm&iie et gens d'Occident, d'Amalfi, de 
Venise, de G6nes, de Pise, dont certains poss&laient mSme 
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au bord de la Corne d'Or un quartier sp&ialement r€serv6 
h. leurs entrep6ts et h. leurs colonies. Les Russes qui, sur 
leurs longs monoxyles, descendaient chaque ann6e le 
Dnieper, &aient 6tablis i Saint-Mamas, Pactuel B£chiktach ; 
les V£nitiens 6taient installs au plus bel endroit de la 
Corne d'Or, depuis les environs du Grand Pont jusqu'au 
dessous de la mosqu6e de Soliman; les G6nois, d'abord 
log6s k c6t6 de leurs concurrents, recevaient plus tard 
Fimportante position de Galata ; les Bulgares aussi avaient 
leurs entrep6ts. 

A tous ces Strangers, Constantinople apparaissait comme 
une merveille de richesse, de splendeur et de prosp£rit£. 
« Cest la gloire de la Grfcce, dit un Fran?ais du xn 6 sifccle ; 
sa richesse est fameuse, et elle est plus riche encore que 
sa renomm^e. » « Cest une grande ville d'affaires, dit le 
juif Benjamin de Tulfede; les marchands y viennent de 
tous les pays du monde, et il n'y a pas, k l'exoeption de 
Bagdad, de ville qui lui soit comparable dans Funivers. » 
On disait, au rapport de Robert de Clari, « que les deux 
parts de l'avoir du monde 6taient en Constantinople, et la 
tierce 6tait Sparse par le monde » ; et tout le monde connatt 
le passage c61£bre oil Villehardouin affirme qu'on ne « pou- 
vait croire que si riche ville pfit Stre en tout le monde » et, 
& la vue de « ces riches tours », de ces « riches palais » — 
le mot riche revient sans cesse sous sa plume ■■ — se declare 
absolument 6bloui devant la cit6 « qui de toutes les autres 
6tait souveraine ». 

La marine et l'expansion £conomique. — Enfin — et 
c'est une autre raison de cette prosp6rit6 — la marine 
byzantine fut pendant de longs si&cles la maftresse incon- 
test£e de la M6diterran6e, et la police vigilante qu'elle y fit 
y entretenait une absolue s£curit6, dont profitaient, pour 
leur commerce, les populations industrieuses et actives de 
la monarchic Les negotiants d'Egypte, de Syrie, d'Arm&iie 
&endaient jusqu'aux extr£mit6s de la M£diterran6e le 
champ de leurs operations commerciales ; on les rencontre, 
au vi 6 et au vif sifccle, en Afrique, en Sicile, en Italie, 
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jusqu'au fond de l'Adriatique, k Ravenne; on les trouve 
en Espagne et en Gaule, k Marseille, k Bordeaux, k Nar- 
bonne, jusqu'k Tours, k Orleans et k Paris. Ces « Syriens », 
comme on les appelait, formaient mSme dans certaines 
villes d'Occident des colonies assez importantes ; ils y 
apportaient les &offes, les cuirs travaill^s, les vins de Syrie, 
les papyrus d'Egypte. Dans la M^diterrande, devenue une 
mer byzantine, les Grecs avaient une superiority incontes- 
table, que nul ne songeait k leur disputer; et telle 6tait 
la place que tenait Byzance dans le monde 6conomique du 
vf si&cle que ses monnaies 6taient universellement accep- 
t£es sur tous les marches de l'univers. Longtemps, la pi&ce 
d'or byzantine garda ce privilege : k l^poque des Croisades 
encore, le « besant » — nom caract^ristique du sou d'or 
byzantin — &ait, dans tout 1'Orient m6diterran£en, la 
monnaie la plus r^pandue et la plus estim6e. 

Sans doute, la conqu&e de l'Egypte et de la Syrie par 
les Arabes fut, au vn 6 sifecle, un grave d&astre pour le 
commerce byzantin. L'empire perdit de ce fait le grenier 
in^puisable qu'&ait la valine du Nil, les richesses de Pin- 
dustrie syrienne, qui avait depuis le vi 6 sifccle conquis 
presque le monopole de la fabrication des soieries, et 
tant de ports admirables, centres d'une activity merveil- 
leuse. Pourtant, la prosp£rit6 6conomique de l'empire n'en 
demeura pas longtemps sfrieusement interrompue. Sans 
route, au ix 6 et au x 6 sifccle, le redoutable d^veloppement 
de la piraterie musulmane, en faisant disparaitre toute 
s£curit6 dans les mers orientales, porta au commerce de 
Byzance un coup assez rude. Cette fois encore, on r£ussit 
k conjurer le p6ril. La decadence de la marine byzantine 
eut des r&ultats plus fScheux. A partir du xn 6 sifccle, le 
pavilion grec disparait de plus en plus en M6diterran6e, et 
les flottes des grandes villes commer^antes d'ltalie, Pise, 
Venise, G€nes, s'assureht de plus en plus le monopole des 
transports et des ^changes. Malgr£ cela, jusqu'au dernier 
jour de l'empire byzantin, Constantinople, par sa situation 
merveilleuse, demeura un des grands entrep6ts du com- 
merce mondial, un des grands marches oil se rencontraient 
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les peuples de l'univers. Et si, de cette prosp6rit£ 6cono- 
mique persistante, l'empire byzantin d6cr£pit ne profitait 
plus gu&re — les b&i6fices en allant & d'autres — elle n'en 
atteste pas moins, de faq:on significative, tout ce que, au 
temps de sa grandeur, l'empire dut & la position g^ogra- 
phique de sa capitale, qui fit d'elle, durant des sfecles, le 
centre 6conomique du monde oriental. 



II 



Les objets du commerce. — Quels &aient les objets 
principaux qui formaient la mati&re de ce commerce? 

Un petit livre du x 6 sifccle, ddcouvert il y a environ vingt- 
cinq ans, nous laisse assez bien entrevoir quelques-uns 
des traits caract&istiques de 1'industrie byzantine. Dans 
r&iumdration, d'ailleurs incomplete, qu'on y trouve des 
corporations industrielles de la capitale, un fait est signi- 
ficatif : la place essentielle qu'y tiennent les industries de 
luxe. A c6t6 des corps de metier — 6piciers, bouchers, bou- 
langers, marchands de mar6e, charcutiers, marchands de 
vin — h. qui incombe la lourde charge de faire vivre la 
capitale, k c6t6 des industries du Mtiment — menuisiers, 
serruriers, peintres, marbriers — dont Y importance est 
toute naturelle dans une ville oil toujours on construisit 
beaucoup, k c6t6 des banquiers dont le nbmbre atteste 
Timportance qu'avait le commerce de l'argent, un autre 
groupe de corporations, le plus riche, le plus florissant 
peut-Stre, est constitu£ par les fabricants de ces objets de 
luxe qui assuraient dans le monde entier le prestige de 
Byzance. Ce sont les orf&vres, qui font le commerce de Tor, 
de l'argent, des perles et des pierres prdcieuses. Ce sont les 
fabricants et les importateurs de soieries, dont les uns font 
le commerce de soie grfege, dont les autres fabriquent les 
tissus de soie, tandis que d'autres ont le monopole de la 
vente des &offes byzantines et d'autres la sp6cialit£ des 
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soieries et des v&ements importes de Bagdad ou de Syrie. 
Ce sont les marchands d'&offe de lin, qui viennent du 
Strymon, du Pont, de C^rasonte. Ce sont les parfumeurs 
qui vendent les Apices et les aromates, si chers k la soci&6 
du moyen Sge, et qui arrivaient dans la capitale par Tr6bi- 
zonde et la Chald^e. Et ces indications r&ument assez bien 
ce que Byzance offrait & l'exportation. C6taient les magni- 
fiques 6toffes de soie, teintes en pourpre eclatante, en violet 
sombre, en couleur fleur de pecher, et tout histories de 
broderies, de figures d'animaux, de sujets sacr^s ou pro- 
fanes, qui etaient le monopole et la gloire des ateliers 
byzantins : & cot6 de Constantinople, Thessalonique, Thfcbes, 
Corinthe, Patras 6taient c&fcbres par la place qu'elles fai- 
saient k cette industrie. C6taient les merveilleuses orfkr 
vreries, les bijoux &incelants de pierreries et de perles, les 
plaques d'&nail cloisonne qui servaient aussi bien & la 
decoration des reliquaires et des icones qu'& la splendeur 
des habillements, les bronzes nielles d' argent, tous les arts 
du feu et du m£tal, oil Thessalonique, apr&s Constantinople, 
&ait la grande productrice. C&aient les lourds brocarts 
d'or et les fines toiles, les verreries Elegantes, les ouvrages 
d'ivoire, les peaux de b£tes teintes en couleur de pourpre, 
bref tout ce que le moyen age a connu en fait de luxe 
pr&ieux et raffing. 

L'empire byzantin importait d'autre part, de toutes les 
regions du monde oriental, les denrees pr^cieuses qui, de 
ses marches, se r^pandaient ensuite k travers TOccident et 
les matures premieres que ses artisans transformaient. De 
TExtrSme-Orient, par l'interm6diaire des Arabes, lui arri- 
vaient la soie de Chine, les pierres pr^cieuses et les perles 
de Tlnde, les Apices et les aromates. De Bagdad et de Syrie 
lui venaient les vfetements de soie, les vins pr^cieux, les 
tapis magnifiquement brod^s. Damas, Alep, Antioche 6taient 
les centres principaux de ces ^changes avec le monde arabe. 
Les routes de caravanes qui traversaient l'Asie centrale 
aboutissaient d' autre part en Armenie, oil la grande ville 
d'Arzen 6tait un centre actif de transactions et oil le port 
de Tr6bizonde offrait aux marchandises leur d6bouch6 vers 
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Constantinople. Des riches regions de la Russie m&idio- 
nale, l'empire recevait le b\6, les poissons sal&, le sel, le 
miel, la cire, le caviar, les fourrures et les pelleteries du 
Nord, l'ambre et les esclaves. Cherson &ait le grand entre- 
pot de ce commerce, et davantage encore Constantinople, 
oil les marchands russes fr^quentaient en grand nombre. 
Du Balkan slave arrivaient, principalement & Thessalonique, 
le lin et le miel, les poissons sal& et les produits varies 
de 1' agriculture serbe et bulgare. 

Toutes ces marchandises qu'elle importait, Byzance les 
r^pandait, avec les produits de sa propre industrie, & travers 
TOccident. L'empire faisait un commerce actif avec les 
villes marjtimes d'ltalie, Bari, Amalfi, Pise, G€nes, Florence 
et surtout Venise. II recevait par leur interm&liaire les 
marchandises d'ltalie et d'Allemagne, m&aux bruts et 
ouvr£s, toiles de chanvre et de lin, laines brutes et &offes 
de laine, tapis bnxtes d'Espagne, vins et salaisons. 

D' assez bonne heure, des trait6s de commerce conclus 
avec les nations 6trangferes avaient r€g\6 les modalit& de 
ces relations. Dbs le x 6 si&cle, Byzance avait sign6 des 
conventions de cette sorte avec les Arabes, avec les Russes, 
avec les V&iitiens. Ces actes, qui nous ont 6t6 en partie 
conserves, sont fort curieux & 6tudier. lis sont pleins de 
restrictions, de mesures d'exception et de privilege, de 
surveillance 6troite et d'exigences assez vexatoires; et ils 
permettent de se rendre compte, assez exactement, de ce 
qu'&ait la politique dconomique de Tempire. 



Ill 



La politique ^conomique de l'empire. — Un trait assez 
remarquable est h. noter tout d'abord. Aprfcs avoir, dans les 
premiers si&cles, volontiers encourage le trafic de ses natio- 
naux avec les pays Strangers, aprfcs avoir, au vinf si&cle 
encore, par la publication du Code nautique, favoris6 de 
son mieux le ddveloppement de la marine marchande, 
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1' empire semble en Stre venu insensiblement & une autre 
conception des relations commerciales. Au lieu d'importer 
lui-mSme les marchandises du dehors, il laissa volontiers 
aux Strangers le soin de les lui apporter ; au lieu d'exporter 
lui-m6me les produits de son industrie, il encouragea les 
Strangers k venir les chercher sur les marches byzantins. 
II ne d6plaisait pas h. Torgueil grec de faire apparaitre ainsi 
Constantinople comme le centre du commerce du monde, 
de montrer aux peuples de Punivers, qui se donnaient 
rendez-vous aux rivages du Bosphore, la richesse de la 
capitale, l'ltendue de ses relations, la quantity prodigieuse 
de marchandises pr^cieuses qu'y d^versait la terre entifcre ; 
le gouvernement imperial voyait & un accroissement de 
sa puissance et de son prestige. II m^prisait trop d' autre 
part — au mpins jusqu'au x 8 ou xi* sifccle — POccident 
encore barbare pour redouter beaucoup sa concurrence, 
et il jugeait naturel que le monde vlnt chercher chez lui 
les objets que f abriquait son industrie et dont il se r&ervait 
jalousement le monopole. Au lieu de s'ouvrir des d£bouch6s 
commerciaux, Byzance, oi"gueilleusement, attendait qu'on 
vlnt h elle ; elle jugeait qu'ainsi, avec moins d'efforts, elle 
ne gagnait pas moins <T argent. Erreur 6conomique qui 
devait avoir de graves consequences, le jour oil des peuples 
plus actifs, plus jeunes, tenteraient de supplanter le com- 
merce byzantin et d' exploiter pour leur propre compte le 
riche march6 de l'Orient, dont Byzance s'ltait constitute le 
gardien jaloux et le courtier complaisant. 

La politique £conomique de Byzance se r^glait tout 
entire d'aprfcs ces principes. On a dit justement que la 
Constantinople du moyen Sge « &ait le paradis du mono- 
pole, du privilege et du protectionnisme ». L'industrie y 
6tait minutieusement r6glement6e, &roitement surveiltee 
par l'Etat. Ainsi que dans toute la sociit6 du moyen Sge, 
l'organisation des corporations, dont chacune avait sa sp6- 
cialitd strictement d6termin6e, ne laissait aucune place au 
travail libre ni & l'initiative individuelle. L'Etat fixait la 
quantity des achats, la quality de la fabrication, les prix 
de vente et le taux des salaires. II exergait sur rindustrie 
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une tutelle constante, perquisitionnant dans les magasins, 
inspectant les livres de comptes, interdisant 1' exportation 
de certains produits, appliquant partout un regime redou- 
table de protectionnisme et d'inquisition. Sa politique n'6tait 
pas moins rigoureuse & regard des n^gociants Strangers. 
On surveillait fort exactement les marchands qui venaient 
h. Byzance; on leur defendait d'importer certaines mar- 
chandises — le savon de Marseille par exemple ■ — qui 
pouvaient concurrencer l'industrie nationale ; on leur 
d6fendait l'exportation de certaines marchandises, en parti- 
culier des soieries teintes en pourpre violette, qui 6taient 
r£servees & l'usage exclusif de la cour imp&iale. II y avait 
toute une s£rie d'etoffes appelees « les articles prohib£s » 
(tA KsxcoXiijxeva), et qui ne pouvaient, sous aucun pr£texte, 
Stre vendus & des Strangers. La douane imp&iale surveillait 
attentivement & la sortie l'ex^cution de ces prescriptions; 
il fallait, pour que ^exportation des &offes fQ.t permise, 
qu'elles eussent 6t6. au pr6alable marquees du sceau du 
pr£fet de la ville: et le vendeur comme l'acheteur, qui 
n'observaient pas ces r£glements, 6taient passibles de peines 
s^veres, de 1' amende, du fouet et de la confiscation des 
marchandises. Toute fraude, toute contrebande &aient s€vh~ 
rement punies. Dts droits fort lourds frappaient en outre 
les transactions, taxes & Pentr6e sur les importations, taxes 
a la sortie sur les exportations, taxes sur l'achat et sur la 
vente. Une administration tatillonne et tracassi&re veillait 
a l'observation stricte de toutes ces mesures passablement 
vexatoires. Dans les ports, au passage des D&roits, les 
commerciaires examinaient les cargaisons et fouillaient les 
bagages des voyageurs avec une rigueur d^plaisante, qui 
soulevait l'indignation de l'6vSque Luitprand de Cr6mone, 
dont les douaniers imp^riaux respectaient insuffisamment 
le caract&re diplomatique. Des tribunaux maritimes, que 
pr^sidait le parathalassite, appliquaient durement les sanc- 
tions contre les contrevenants. Tout cela 6tait Toccasion de 
vexations nombreuses, auxquelles correspondait par ailleurs 
un regime de privileges et d' exceptions accord£s, selon les 
besoins de la politique g£n£rale, & certaines nations plus 
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favorisees. Venise, en particulier, en obtint de bonne heure 
de. considerables, qui lui firent, peu & peu, dans TOrient 
byzantin, une situation hors de pair. 

Mais, malgr£ les erreurs de ce syst&me peu liberal, il est 
certain que 1' empire en tirait des ressources financi&res 
appreciates. On a pu calculer qu'au xn 6 si&cle, les empe- 
reurs percevaient, dans la seule ville de Constantinople, 
pour les loyers des boutiques, pour les droits de march6 
et de douane, un revenu annuel de 7300000 sous d'or, 
plus de 500 millions d'aujourd'hui. On voit, par ce seul 
chiffre, quelle importance avait pour la grandeur de l'em- 
pire et pour sa situation financi&re la prosperite economique 
de la monarchie, et pourquoi le d^veloppement du com- 
merce etait un des soucis constants du gouvernement 
imperial. Aussi bien le soin d'alimenter la capitale, de ne 
point mdcontenter la turbulente population de Constan- 
tinople eut-il suffi & imposer au gouvernement cette preoc- 
cupation des choses economiques: une des attributions 
essentielles du pr^fet de la ville etait de fixer, selon la 
quantite des importations, le prix du pain, du vin, du 
poisson et de la viaiide. 



IV 



L'agriculture. — Une autre source de la richesse publi- 
que £tait I'agriculture. « Deux choses, 6crit un empereur 
du x 6 si&cle, sont n^cessaires k la conservation de l'Etat : 
I'agriculture, qui nourrit les soldats, et Tart militaire, qui 
protege les agriculteurs. Toutes les autres professions sont 
inf&ieures k ces deux-1^ » ; et il recommandait en cons6-. 
quence aux gouverneurs des provinces de veiller attenti- 
vement h. ce que les laboureurs ne subissent ni vexations 
ni dommages. 

Le regime de la terre. — L' empire byzantin, comme 
l'empire romain, etait essentiellement fond6 sur des bases 
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agricoles. La grande majority des populations des pro- 
vinces se consacrait au travail de la terre; Timp6t qui 
frappait la propria foncifcre &ait une des meilleures 
recettes du trdsor. Pourtant, il est assez difficile de deter- 
miner avec precision quelle 6tait dans Tempire byzantin 
la situation de Pagriculture, quel 6tait le regime de la terre 
et la condition des classes rurales. On constate en Orient, 
comme dans tous les Etats du moyen &ge, une double 
Evolution assez inqui&ante : Tune, qui tend k faire dispa- 
raitre la petite propria libre, progressivement absorb^e 
par les usurpations des possesseurs de grands domaines; 
1' autre, qui tend k assimiler les paysans libres, organises 
en communaut6s agricoles, aux colons qui travafllaient 
sur la terre du maitre et qui 6taient attaches h6r6ditaire- 
ment au sol qu'ils cultivaient. On constate, par ailleurs, la 
preoccupation constante du gouvernement imperial de s'op- 
poser & ce double courant, soit en prot£geant, comme 
firent les empereurs du vi 6 , du vin 6 , du x* si&cle, la petite 
propri&e agricole des «pauvres» contre les usurpations 
des « puissants », soit en tachant, comme Tessay&rent au 
vin 6 si&cle les empereurs iconoclastes par la publication de 
leur Code rural, d'am&iorer la condition des travailleurs 
agricoles en transformant le colonat et en d^veloppant les 
communaut6s de villages dot£es de plus de liberty. Mais ces 
efforts ne furent que partiellement couronn^s de succfes. 
Les usurpations des grands ne firent que s'accroitre, le lien 
qui attachait l'homme k la terre que se renforcer, et le 
nombre des serfs de la gtebe ou wdcpotxot qu'augmenter. La 
question sociale, on le verra, se posa dans Tempire byzantin 
avec une acuit£ extreme, souvent dangereuse pour la tran- 
quillity et la prosp^rit6 de l'Etat. 

La politique fiscale du gouvernement fut d' autre part . 
assez fScheuse pour F agriculture. « Le grand nombre des 
paysans, 6crivait un empereur du x 6 stecle, est le signe que 
les besoins publics sont satisfaits, par le versement exact 
des imp6ts, par Paccomplissement des devoirs militaires: 
toutes choses qui viendraient k manquer, si venait k dispa- 
raitre la grande quantity d'habitants des campagnes. » Pour 
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assurer le recrutement de Farm£e, pour maintenir F£qui- 
libre du budget, le gouvernement imperial s'appliqua de 
son mieux & conserver cette « grande quantity d'habitants 
des campagnes ». Mais la diminution croissante de la mati&re 
imposable, la crainte de voir fl&hir & Yexcbs les ressources 
que Timp6t fonder fournissait au tr£sor, amenfcrent Fadmi- 
nistration imp6riale h. prendre souvent des mesures regret- 
tables, comme fut par exemple ce syst&me assez vexatoire 
de responsabilit6 collective qu'elle imagina pour la lev6e 
des impdts. Sans cesse partag6 entre le d&ir louable de ne 
point ^eraser outre mesure le petit contribuable et Fimp6- 
rieux besoin d* argent, le gouvernement byzantin pratiqua 
toujours une politique financtere assez incertaine, dont 
P agriculture devait lourdement p&tir. 

La condition de l'agriculture. — On imagine ais^ment 
les consequences de cet &at de choses, auquel s'ajoutaient 
les mis&res de la guerre, Pins£curit£ des campagnes et les 
vexations de Padministration. Au vf stecle d6]k, les cam- 
pagnes se ddpeuplaient, Pagriculture 6tait & Pabandon, les 
provinces 6taient « proprement inhabitables », et la popu- 
lation refluait vers les grandes villes, si bien que, selon le 
mot d'un historien, « les collecteurs ne trouvaient plus 
d'argent & rapporter, parce qu'il n'y avait plus de gens 
pour payer Pimp6t ». Au x 6 sifcele, les textes officiels par- 
lent sans cesse de la d&resse des pauvres, de Pinsatiable 
cupidity des grands qui, « comme la gangrfene, s'attache au 
corps des agglomerations villageoises pour consommer leur 
mine ». Au xif stecle, les paysans d61aissaient leurs champs 
pour se r^fugier dans les villes ; pour fuir la tyrannie fiscale, 
beaucoup de gens passaient & F&ranger ; et la liste est en 
effet interminable — on le voit par les exemptions dont 
b£n6ficia le couvent de Patmos — de toutes les charges, 
de toutes les corv&s, de toutes les exactions, qui pouvaient 
s'abattre sur le malheureux paysan. Et comme par ailleurs 
les grands domaines &aient souvent fort mddiocrement 
cultiv£s et contenaient beaucoup de parties stfriles, les 
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ressources qu'on pouvait attendre de la teire s'en trouvaient 
encore davantage diminudes. 

II est malais6 dans ces conditions d'appr^cier exacte- 
ment quel 616ment de puissance 1' agriculture apportait & 
l'empire. II y a lieu de croire, cependant, qu'il existait des 
regions de riche production agricole ; les plaines de Thrace 
produisaient en abondance les bids qui servaient en partie 
k 1' alimentation de Constantinople; l'Asie Mineure parait 
avoir 6t6, en beaucoup de ses provinces, une region fertile : 
il est question dans les textes des magnifiques domaines 
qui remplissent la plaine de Cilicie ou le thfcme des Thrac6- 
siens ; la Cappadoce, oil Ton rencontre de grands propri6- 
taires de vignobles, de grands 61eveurs de b£tail, 6tait, h. ce 
qu'il semble, un pays non moins riche. Mais il faut se 
r6signer & ignorer le detail des choses. Tout ce qu'on peut 
dire, c'est que, lorsque le gouvernement 6tait aux mains 
d'un prince 6nergique, assez fort pour proteger les petits, 
assez habile pour bien administrer l'empire, la situation 
dconomique de la monarchie, fondle sur le double d6velop- 
pement du commerce et de 1' agriculture, apparaissait satis- 
faisante en somme. Au xf si&cle, l'ensemble des revenus de 
l'empire s'61evait, on l'a vu, k 650 millions, qui 6quivau- 
draient aujourd'hui & plus de trois milliards 1 , et & la mort 
de Basile II, il y avait en caisse une reserve de 220 millions, 
plus d'un milliard de notre monnaie. II faut done admettre 
que, malgr£ le poids des d£penses, les ressources de l'empire 
£taient £normes, sa prosperity £conomique r£elle, et qu'il 
y trouva longtemps un &6ment de puissance incontestable. 
Les moments ou l'empire a 6te le plus puissant correspon- 
dent assez exactement — et cela prouve 1' importance de 
Fagriculture — aux epoques o\x le gouvernement a pris 
souci de proteger la petite propriety. 



1. D'autres chiffres ne sont pas moins signiflcatifs : au commen- 
cement du vi 6 siecle, l'empereur Anastase avait pu mettre en 
reserve une somme de 355 millions, qui vaudraient aujourd'hui 
de un milUard et demi a deux milliards ; au miUeu du ix e siecle, 
Theophile et Theodora laissaient un tresor de cent quarante 
millions, qui en vaudraient sept cents aujourd'hui. 
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CHAPITRE VI 
CONSTANTINOPLE 



La grande cit6 militaire. — La grande ville mondaine. — Les 
monuments de Constantinople. — La grande ville religieuse. 
— La grande ville d'industrie et de commerce. — La grande 
ville intellectuelle et artistique. — La ville de plaisir. — La 
population de Constantinople. 



Dans Timmense empire byzantin, Constantinople, sa 
capitale, occupe une place unique, extraordinaire. Elle est 
le centre politique et administratif, le centre religieux et 
£conomique, le centre litt6raire et artistique de la monar- 
chic Elle est la cit6 reine, vers laquelle le monde entier 
regarde, le p61e d'attraction vers lequel tous se tournent, 
les sujets de Tempire aussi bien que les Strangers. Elle est 
plus qu'une ville ordinaire, elle est pour les Byzantins « la 
ville gard6e de Dieu », ou plus simplement « la ville » : et 
alors que les grandes cit6s de l'Occident moderne n'6taient 
pour la plupart que de pauvres et midiocres bourgades, 
elle est la reine des 616gances, le centre du monde civilis6, 
et, comme on Pa dit joliment, t< le Paris du moyen Sge ». 
Elle est davantage encore. Plus d'une fois, au cours de sa 
longue histoire, elle a €t€ a elle seule tout l'empire; plus 
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d'une fois, elle a refait Fempire, et de la catastrophe oil il 
semblait s'abimer, elle a fait jaillir une renaissance qui lui 
a apport6 le salut. « Au temps de Romain L6capfene et de 
Sym6on, 6crit A. Rambaud, elle 6tait presque tout ce qui 
restait h. la monarchic de ses possessions d'Europe. Au 
temps des Hfraclides, au temps des Comn&nes, elle 6tait 
presque tout ce qui lui restait de ses provinces d'Asie. Mais, 
quand venait Foccasion favorable, elle r^agissait, ici contre 
les Bulgares, & contre les Arabes, contre les Seldjoucides. 
Par sa politique, elle recr^ait Fempire, tant6t & Test, tantdt 
h. Fouest du Bosphorc Tant que cette prodigieuse forteresse 
de (Constantinople n'avait pas succomW, rien n'&ait fait : 
la monarchic restait debout ; FEuphrate et le Danube pou- 
vaient encore redevenir ses fronti&res. Quand enfin les 
Ottomans eurent tout pris, Constantinople composa & elle 
seule tout FEtat. Byzance surv&ut prfes d'un sifecle & Fem- 
pire byzantin l . » 

Et en effet dans la grande capitale se rdsument la plupart 
des traits caracteristiques de la monarchic tout ce qui, 
durant tant de si&cles, a fait sa puissance, son prestige, son 
orgueil: la force militaire et la magnificence mondaine, 
la devotion et la richesse, la gloire litt6raire et artistique. 
Assur6ment Constantinople n'est pas Byzance tout entifcre : 
en face de la capitale luxueuse, raffin£e, 616gante, turbu- 
lente aussi, cruelle et corrompue, il y a une autre Byzance, 
plus simple et plus rude, plus robuste et plus s&ieuse, la 
Byzance des provinces, que nous connaissons moins que 
Fautre, mais qui fit autant qu'elle la force et la durfe de la 
monarchic Mais les deux choses sont inseparables. Si Ton 
veut bien comprendre ce monde disparu, il ne faut jamais 
oublier ce double aspect qu'offre la soci&6 byzantine: 
Constantinople, la province sont comme les deux feuillets 
opposes d'un diptyque, et malgr£ le contraste profond 
qu'elles offrent, leur union a fait la puissance de la monar- 
chic 



1. Rambaud, op. cit., p. 540. 
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La grande crrf militaire. — Depuis qu'au commence- 
ment du v* sifecle, l'empereur Th6odofce II, &endant les 
limites de la ville de Constantin, avait, des rivages de 
Marmara au fond de la Corne d'Or, fait construire Tadmi- 
rable ligne*de remparts qui subsiste encore aujourd'hui, 
Constantinople &ait devenue une grande ville militaire, 
une robuste et imprenable forteresse. Soigneusement entre- 
tenue au cours des si&cles, restaur^e, compile, soit au 
temps d'H6raclius qui en modifia le trac£ pour comprendre 
dans la ville le quartier des Blachernes, soit au temps des 
Comnfenes qui fortififcrent de tours magnifiques la region 
ou s'61evait leur palais, la grande muraille de Byzance, avec 
sa triple ligne de defenses 6tag£es les unes au-dessus des 
autres, demeure im des plus beaux monuments de Parchi- 
tecture militaire de tous les temps. Du c6t6 de la mer et le 
long de la Corne d'Or, il reste peu de traces du mur unique 
qui d6fendait la cit6. Mais, du cdt6 de la terre, sur une 
longueur de pr&s de sept kilometres, subsiste toujours, si 
meurtrie qu'elle soit par le temps, la triple enceinte, d'une 
disposition si ing^nieuse et si savante, qui, durant tant de 
sfecles, prot6gea Constantinople. Lorsque, du haut du cM- 
teau des Sept-Tours, on regarde fuir k l'horizon la ligne 
puissante des murailles byzantines, peu de choses sont plus 
belles que ce rempart formidable qui, descendant les 
vallons, escaladant les collines, s'&end & perte de vue jus- 
qu'aux ombrages d'Eyoub. De prfcs, Fimpression est plus 
&nouvante encore. Cest im spectacle d'une incomparable 
grandeur que celui de ces murailles, de ces tours cr6nel6es, 
dor6es par les si&cles, dont la silhouette robuste se d&ache 
en vigueur sur le ciel bleu, et sur lesquelles une vegetation 
luxuriante de lierre, de vigne sauvage, d'arbres de Judde, 
met des taches lumineuses — manteau verdoyant qui 
recouvre les bitches et les mines. Et peu de chemins sont 
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d'une plus prcnante beaut6 que cette route, dallee de pav£s 
enormes, qui s'en va pendant des heures entre le rempart 
et les cimeti&res abrites dans son ombre, et oil chaque pas 
6voque un souvenir du pass6. 

Sur une des portes de l'enceinte, on lit cette inscription : 
« Christ notre Dieu, garde ta ville de tout trouble, de toute 
guerre. Brise victorieusement la force des ennemis. » Long- 
temps la pieuse prifere a 6t6 exauc£e. Contre cette muraille, 
en eff et, sont venues se briser toutes les barbaries, les Huns 
et les Avars, les Bulgares, les Russes, les Petchen&gues, les 
Arabes d'Orient et les Crois6s d'Occident. Plus imposante 
que Carcassonne et Aigues-Mortes, plus po&ique qu* Avi- 
gnon, plus grandiose que Rome, la vieille muraille de 
Th^odose II est une des merveilles de Constantinople, un 
des monuments les plus pleins d'histoire. 

D'autres constructions encore faisaient de Constantino- 
ple une grande cit6 militaire. C6tait, sur la Corne d'Or, au 
pied de l'Acropole, le grand arsenal des Manganes, ou 
6taient depos^es les machines de guerre, et dont la biblio- 
thfcque renfermait les livres relatifs k Tart de la balistique. 
C6tait, & l'abri de la chalne tendue, en cas de guerre, de la 
tour des Manganes & la poirite de Galata, le port de la Corne 
d'Or, oil stationnait la flotte imp6riale et oit se trouvaient, 
au Neorion, les chantiers de construction navale. C6taient 
les casernes des r6giments de la garde, des 24 000 hommes 
qui formaient la garnison ordinaire de Constantinople. A la 
veille m&ne de la catastrophe supreme, on c£16brait encore 
la puissance militaire de la grande capitale, et « cette cou- 
ronne de remparts qui ne le cedent point k ceux.de Baby- 
lone ». 



La grande ville mondaine. — Derri&re ces murailles 
puissantes, s'abritait une ville immense et magnifique. 
Telle qu'elle nous apparait au x 6 sifccle par exemple ou 
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au xii* — epoques ou de nombreux temoins oculaires nous 
en ont assez bien repr6sent£ l'aspect — Constantinople 
etait essehtiellement une grande cit6 d'Orient. Aux quar- 
tiers tumultueux, surpeuples, ou se pressait la foule, s'op- 
posaient des quartiers tranquilles et solitaires ou, dans 
l'ombre des jardins, s'61evaient des monast&res et des eglises 
paisibles, des ecoles et des hopitaux. Aux palais somptueux 
des grands seigneurs, aux larges voies bord6es de longues 
galeries k arcades, s'opposaient des rues Strokes, couvertes 
de voutes, ou le soleil ne p£n£trait que rarement, oil dans 
des maisons basses grouillait une population sordide et 
miserable. A c6t6 des places d^corees de monuments 
luxueux, de colonnes, de statues, on trouvait des chemins 
puants et sales, oil la boue formait de telles fondri&res que 
souvent b£tes et gens s'y enlisaient. La nuit, aucune lumtere 
n'6clairait les ten&bres, et la rue 6tait livr6e aux chiens 
errants et aux voleurs, dont il y avait « presque autant que 
de pauvres», et k qui la police laissait presque entire 
liberty. Un £crivain du xn e sifccle a assez heureusement 
r&um£ ces contrastes : , « Si Constantinople, dit-il, est sup£- 
rieure & toutes les autres villes en richesse, elle leur est 
sup^rieure en vices aussi. » Mais telle qu'elle 6tait, elle 
f aisait, sur tous ceux qui la visitaient, une impression prodi- 
gieuse. 

Les monuments de Constantinople. — Par la beaute 
ext^rieure du d£cor, par la splendeur de ses monuments 
publics, ou survivait souvent encore le style classique, par 
la multitude des statues antiques qui peuplaient ses places 
spacieuses et ses rues, par le luxe de ses palais et la richesse 
de ses Eglises, Constantinople offrait aux yeux un spectacle 
incomparable. Un pofcte du x 6 stecle a c6\6br6 h juste titre 
« l'illustre et v6n£rable cit6, qui poss&de la domination du 
monde, et qui brille &rangement d'une multitude de mer- 
veilles, par la splendeur de ses hautes constructions, l'£clat 
de ses magnifiques Eglises, les galeries de ses longs porti- 
ques, la hauteur de ses colonnes dressdes dans les airs». 
A elle seule, elle ofiFrait sept merveilles — autant que le 
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monde antique tout entier en avait connues — « dont elle 
se parait, selon le mot d'un 6crivain, comme d'autant 
d'6toiles». De la place de PAugustfon, « la place Saint- 
Marc de Constantinople », tout entour^e de portiques et 
qu'encadraient Sainte-Sophie au nord, le palais imperial au 
sud, le palais du S&iat k Test, la grande rue de la M6s& 
conduisait au forum de Constantin, Tun des plus beaux 
endroits de la ville, ou s'&evaient des palais aux d6mes 
gigantesques, aux murs d£cor£s de mosaiques et de plaques 
de m&aux prdcieux, oil sous les portiques de marbre s'ali- 
gnaient les chefs-d'oeuvre de la sculpture grecque. Plus loin, 
c'&ait la grande place du Tauros, ou montait dans le ciel, 
devant le Capitole, la haute colonne de Th6odoSe. Et 
c'6taient d'autres places, d'autres rues somptueuses, dont 
on retrouve encore le trac6 dans les grandes voies de Pac- 
tuelle (Constantinople, et des colonnes monumentales se 
dressant au-dessus de la mer des maisons et des palais, et 
des coupoles d'6glises innombrables, et des statues qui fai- 
saient de la ville le plus riche des mus6es. 

Mais surtout les palais impfriaux &aient d'une incompa- 
rable splendeur. Sur la pente des collines qui descendent 
de la place de l'Atm&dan vers la mer de Marmara, s'6ta- 
geaient les batiments innombrables qui formaient le Palais- 
Sacr6, veritable ville dans la ville, oil, depuis Constantin 
jusqu'au xf sifccle, presque chaque empereur avait mis son 
orgueil k embellir de quelque construction nouvelle la vaste 
residence imp^riale. C'6tait un ensemble tr&s compliqu6 de 
Mtiments de toutes sortes, appartements de reception et 
pavilions perdus dans la verdure, palais et casernes, bains 
et biblioth£ques, 6glises et prisons, longues galeries et ter- 
rasses d'oii la vue s'&endait au loin sur le Bosphore et la 
mer de Marmara, escaliers, tours et jardins, tout cela dis- 
pose sans sym&rie, sans plan d'ensemble, mais d'une 
fantaisie charmante et d'une magnificence inouie. On a 
souvent decrit, et il n'est point n£cessaire de d6crire k 
nouveau, le luxe 6clatant des appartements tout resplen- 
dissants de marbres, de mosaiques et d'or, la splendeur des 
costumes, la magnificence des processions, des c6r£monies, 
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des audiences solennelles, des diners de parade, toute la 
pompe compliqu6e et fastueuse qui accompagnait chacun 
des actes de la vie imp^riale, toute 1' ostentation que 
Byzance apportait, pour 6blouir les visiteurs, k Staler sa 
richesse en des faeries dignes des Mille et une Nuits. Lors- 
que, k partir du xn 6 sifecle, les Comn&nes abandonn&rent 
F antique demeure imp6riale pour habiter, au fond de la 
Corne d'Or, au quartier des Blachernes, une residence nou- 
velle, la splendeur n'en fut pas moins admirable. Les Stran- 
gers admis h. visiter ce palais en ont laissS des descriptions 
6blouies. Ce n'6tait partout qu'or et pierreries, orf&vreries 
pr6cieuses et mosaiques £clatantes, et on ne savait, dit un 
contemporain, « ce qui donnait aux choses plus de prix ou 
de beaut6, la valeur de la matifcre ou Fhabilet^ de Tart ». 
L& vivait une cour 616gante et mondaine, 6prise de f£tes, de 
musique, de tournois, pleine aussi d'intrigues et d'aventures. 
Et tout cela donnait k la ville un attrait singulier. Les voya- 
geurs venus k Constantinople d£claraient « que rien de 
pareil ne se peut trouver en un autre pays », et, h. la vue 
des merveilles de Byzance, tout naturellement ils 6voquaient 
le souvenir l^gendaire des merveilles « de Suse et d'Ecba- 
tane ». , 

La grande ville religieuse. — Constantinople itait 
une grande ville religieuse aussi. On y trouvait, 6crit Ben- 
jamin de Tudfcle, « autant d'dglises que de jours dans l'an- 
n£e » ; des monast&res innombrables, asiles de paix et de 
recueillement, y avaient 6t6 6d]&€s par la pi&6 des princes 
et des riches particuliers ; et les reliques, que les hommes 
du moyen &ge jugeaient mille fois plus estimables que « Tor 
et les pierreries », y 6taient conserv&s en si grande quan- 
tity, que « la latinit£ tout entire, a 6crit un empereur du 
xm 6 sifecle, n'en poss&de point autant ». La visite des sanc- 
tuaires de Constantinople 6tait pour les p&lerins presque 
aussi pr£cieuse et m&itoire que la visite des Lieux Saints ; 
et une vie religieuse singulferement active et puissante 
remplissait de ses manifestations la capitale byzantine. 

Sainte-Sophie, la Grande-Eglise, comme on la nommait 
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plus ordinairement, 6tait la merveille de Constantinople, 
comme die Test encore aujourd'hui. Avec sa haute coupole, 
si adrienne, si I6gkre, qu'elle semblait, selon Texpression 
de Procope, « §tre suspendue par une chafne d'or du haut 
du del », avec Padmirable ampleur de ses proportions 
harmonieuses, avec la splendeur de ses marbres, l'lclat de 
ses mosai'ques, la magnificence des orfevreries qui paraient 
l'iconostase, l'ambon et Pautel, elle a excit6 durant des 
stecle Tadmiration unanime des visiteurs. Les successeurs 
de Justinien ont mis leur gloire k Fentretenir et & Fembellir, 
et \ travers les sifccles vole sur toutes les bouches F6cho 
de sa splendeur et de sa renomm6e. « On ne peut trouver, 
dira un homme du xiv* stecle, des mots dignes d'elle; et 
quand on a parte d'elle, on ne peut plus parler de nulle 
autre chose. » 

Constantinople, cependant, 6tait pleine d'autres 6glises 
fameuses. C&ait l'lglise des Saints-Ap6tres, avec ses cinq 
coupoles, chef-d'oeuvre de Farchitecture du vf sifccle, que 
Saint-Marc de Venise, plus tard, imita, et oil un artiste de 
g£nie avait repr6sent^ en mosaique les Episodes de la vie 
du Christ, et oil reposaient, dans leurs sarcophages de por- 
phyre et de marbre, dix generations d'empereurs. C6tait 
la Nouvelle Eglise Basilique, Mtie au ix 9 sifecle, et les belles 
6glises qu'&lififcrent les Comn&nes, et dont la plus illustre 
&ait celle du Pantocrator, toute couronnde de coupoles et 
qui 6tait devenue, depuis le xn 6 si&cle, le Saint-Denis de 
la monarchic. C6taient bien d'autres 6glises, dont quelques- 
unes subsistent, pittoresques et charmantes, sur la vaste 
surface de Stamboul : Sainte-Irfene et la petite Sainte-Sophie, 
qui datent du vf sfecle, l'^glise de la Th6otokos (Kiliss6- 
djami) qui semble du xf et oil Farchitecture byzantine a 
realise avec une grSce incomparable le type classique de ses 
Edifices religieux, et encore F6tij6-djami ou Kahri&djami, 
blties au xrf* et au xnf s&cles, et dont la seconde conserve 
une des plus exquises decorations en mosaique que nous 
ait laiss6es Tart byzantin. 

Dans toutes ces £glises, la liturgie orthodoxe d6ployait 
le faste de ses c£r&nonies. C&aient, dans Sainte-Sophie sur- 
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tout, les processions solennelles oil la splendeur des corteges 
impEriaux s'unissait h. la gravity des Evolutions sacr6es; 
c'Etaient les pompes du concile et du couronnement ; 
c'&aient, aux jours de fSte, les offices de nuit, oil, dans la 
magnifique illumination des lampadaires d* argent, des lan- 
ternes aEriennes accrochEes h. la base de la coupole, des 
cand&abres d'oii la flamme jaillissait comme une fleur, la 
Grande-Eglise semblait flamber d'un splendide incendie et 
oil «la nuit lumineuse, selon F expression d'un pofcte, prenait 
des colorations de rose ». Et c'Etait encore, sous la haute 
coupole, devant Ticonostase d' argent, parmi le flamboie- 
ment des cierges et les vapeurs odbrantes de l'encens, parmi 
les chants harmonieux qu'accompagnaient les orgues d'ar- 
gent, la f6erie prestigieuse des corteges rituels, les Episodes 
mystiques de la cElEbration du saint sacrifice, si Emouvants 
et d'une si prenante beaut6 que les barbares Eblouis 
croyaient voir, dans la Grande-Eglise, les anges eux-m€mes 
descendre du ciel pour officier avec les pr§tres. 

Ailleurs, dans les quartiers solitaires et tranquilles qui 
avoisinaient les falaises du PEtrion, la verte valine du Lycus 
ou qui s'&endaient au pied de la Grande Muraille, s'61e- 
vaient de nombreux monastfcres. C&aient de vEritables 
petites villes, citEs de recueillement et de silence oil, dans 
l'ombre de l'Eglise conventuelle, h. travers les cours ver- 
doyantes et les grands jardins qui environnaient le couvent, 
circulait le peuple des moines aux longs cheveux, aux v&e- 
ments sombres, aux hauts bonnets noirs, le peuple des 
hommes pieux qui avaient renoncE au monde. Dans la 
vaste enceinte, les Mtiments succEdaient aux bStiments. 
CEtaient le rEfectoire et le dortoir des moines, et Thabi- 
tation de rhigoumfcne, les greniers et les celliers, les ate- 
liers pour les travaux manuels et la biblioth&que, l'hotellerie 
pour les voyageurs et l'h&pital pour les malades, Pasile 
pour les vieillards et souvent les Ecoles, remplissant les 
alentours de TEglise, selon Texpression d'un Ecrivain du 
xiu 6 sfecle, «d'un murmure de voix enfantines, qui sem- 
blait un chant d'oiseaux ». Dans la vie sociale de la capitale, 
les monastfcres tenaient une trks grande place. Moins stric- 
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tement ferm6 aux bruits du monde que les monast&res 
d'Occident, le couvent byzantin exergait une grande action 
sur la soci&6 la'ique. Les moines 6taient les directeurs de 
conscience que recherchaient le plus volontiers les dames 
pieuses; les saintes images, que beaucoup de couvents 
poss&laient, entretenaient autour d'eux une atmosphere de 
v6n6ration et de miracles. Et la fanatique arm£e des 
moines, par ses manifestations tumultueuses, troublait plus 
d'une fois les rues de la capitale et allait porter ses repre- 
sentations jusqu'au Palais-Sacr£. 

La grande ville d'industrie et de commerce, t— Cons- 
tantinople, on Ta vu d6j&, 6tait ime grande ville aussi 
d'industrie et de commerce. Entre la place de l'Augustton 
et celle du Tauros, le quartier des bazars s'&endait le long 
de la grande rue de la M6sh, et les boutiques disposes sous 
les portiques, les £tablis oil travaillaient en plein vent les 
orfevres, les comptoirs des changeurs tout couverts de 
pieces de monnaie, les 6talages des Spiders qui vendaient 
dans la rue la viande et le poisson sal£, la farine et le fro- 
mage, les legumes, l'huile, le beurre et le miel, et ceux des 
marchands de parfums installs sur la place du Palais, tout 
cela avait la couleur orientale qu'offre encore le Stamboul 
d'aujourd'hui. Aux alentours du Long Portique, entre le 
forum de Constantiir et le Tauros, les marchands de soies 
et de toiles avaient pour chaque speciality leur quartier 
determine ; ailleurs, c'6tait la maison des lampes, assez ana- 
logue & ce qu'6tait le B£zest&n dans le grand bazar de 
Factuelle Constantinople. Au Tauros, au Strategion, on 
vendait les moutons et les pores, les chevaux & l'Amastria- 
non, les poissons sur les quais de la Corne d'Or. Et, sous la 
surveillance attentive de TEtat, des corporations herm&i- 
quement closes, minutieusement r£glement6es, fabriquaient 
ces produits de luxe qui faisaient la renomm^e et la gloire 
de Byzance. 

L' activity des transactions commerciales ne mettait pas 
une moindre animation dans la grande cit6. Sur le port, 
aussi bien du c6t6 de la Corne d'Or qu'aux rivages de la 
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Propontide, c'etait tout le long du jour une foule cosmo- 
polite — comme si le monde entier s'&ait donn£ rendez- 
vous h Byzance: Asiatiques au nez busqu£, aux yeux en 
amande sous des sourcils 6pais, h la barbe pointue, aux 
longs cheveux noirs tombant sur les 6paules, marchands 
enturbann6s du pays de Babylone, de la Syrie, de l'Egypte 
ou de la Perse, Bulgares ras£s, sales, portant autour de la 
taille une chalne de fer en guise de ceinture, Russes aux 
longues moustaches tombantes, aux yeux glauques, au nez 
camus, et tout vfitus de fourrures, Khazars et Petchen&gues, 
gens d'Espagne et de Lombardie, commergants de Pise et 
d'Amalfi, de G£nes et de Venise, qui avaient, le long de la 
Corne d'Or, leur quartier, leurs quais, leurs entrep6ts, leurs 
£glises, toutes les races, toutes les langues, toutes les reli- 
gions se mSlant et se confondant. Les entrep6ts regorgeaient 
de marchandises pr&ieuses, que l'univers y apportait ; les 
^changes 6taient d'une activity prodigieuse; et les voya- 
geurs eblouis constataient que « les marchands venaient 
h Constantinople de tous les pays du monde par terre et 
par mer ». 

La grande ville intellectuelle et artistique. — Cons- 
tantinople &ait encore une grande ville intellectuelle. 
L'Universit£, fondle au v° si&cle par Tempereur Th^odose II, 
reconstitu6e au ix 6 stecle par le Cesar Bardas, prot6g6e 
avec une attentive sollicitude par les empereurs du x 6 sik- 
cle, 6tait une admirable 6cole de philosophic et de science. 
Autour de maitres fameux, d'un L£on de Thessalonique, 
d'un Psellos, d'un Jean Italos, et plus tard des grands pro- 
fesseurs de l'6poque des Pal^ologues, les &udiants accou- 
raient de toutes les parties de 1'empire, et du monde arabe 
aussi bien que de TOccident lointain. Comme dans les 
grandes universit6s occidentales, le trivium et le quqdrivium 
formaient la matfere essentielle de Tenseignement. Les 
« rh6teurs », qui 6taient k la fois des grammairiens, xles 
philologues et des humanistes, y commentaient les textes 
des pontes, des historiens, des orateurs de la Gr&ce antique. 
Les « philosophes » dtudiaient Aristote et Platon et, dbs le 
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xi* sifccle, pr61udaient k cette renaissance platonicienne qui 
sera la gloire du xv 6 sfecle italien. Les hommes de science, 
math^maticiens, astronomes, naturalistes, rendaient, au 
t&noignage d'un bon juge, des services comparables k ceux 
qu'un Roger Bacon rendit en Occident. L'Ecole de droit, 
florissante au temps de Justinien, 6tait r£organis6e au 
xf sfecle. La m6decine 6tait l'objet de savantes recherches. 
Du dc 6 au xiv 6 sfecle, les 6coles de Constantinople furent 
c£l&bres dans le monde entier, et leur influence s'exergait 
sur l'Orient arabe comme sur TOccident latin. Un 6crivain 
du xnf sifccle nous a laiss£ un croquis pittoresque de la vie 
ardente — toute semblable & celle des university musul- 
manes d'aujourd'hui — qu'on y menait. II a peint cette 
6cole des Saints-Ap6tres oil, sous les portiques, se pressait 
tout le long du jour une foule d'&udiants, grammairiens 
et dialecticiens disputant de subtils probfemes, m&lecins 
dissertant autour du grand bassin de T atrium et piaillant 
« comme des moineaux dou& de raison », math&naticiens 
et musiciens ; et c'&aient, tout le long du jour, d'intermi- 
nables discussions, ou les arguments se mSlaient de cris et 
d'injures, ou l'esprit philosophique 6tait souvent absent et 
la connaissance des lois de la nature rare, et oft le commisr 
saire imperial, protecteur de PUniversit£, avait souvent bien 
de la peine h. r&ablir la paix. 

Et Constantinople 6tait aussi une ville d'art admirable. 
Ses places, ses palais, ses £glises 6taient pleins des chefs- 
d'oeuvre de Tart^ antique et de Tart byzantin. On sait — 
et on devra y revenir plus tard — Tinfluence profonde que 
la grande capitale a exerc6e sur le d^veloppement des arts 
dans le monde slave et jusque dans le monde occidental. 
Ses 6glises ont servi de modules en Russie comme en Italie ; 
son iconographie a inspir6 Tart serbe aussi bien que Fart 
toscan. Le moyen Sge tout entier lui a demand^ des maltres 
et des oeuvres pr6cieuses, portes de bronze, 6maux cloi- 
sonnes, ivoires, &offes, manuscrits enlumin£s. L'art byzan- 
tin a 6t6 pendant des si&cles « Tart r^gulateur de TEurope » : 
et, seul au moyen Sge, Tart gothique a 6x6 capable d'une 
si vaste et si ftconde expansion. 
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La ville de plaisir. — Constantinople enfin, &ait la 
ville du divertissement, du plaisir. A c6t6 du PalaisrSacr6 
et de Sainte-Sophie, l'Hippodrome 6tait un des centres de 
la vie byzantine, et jusqu'au xn 6 sfecle, les courses et les 
spectacles du cirque furent un des plaisirs les plus gofit6s 
qu'offrait la capitale aux sujets de l'empire comme aux 
Strangers. On trouvait dans la grande cit6 « tous les spec- 
tacles qui peuvent r^jouir les oreilles et les yeux», et les 
empereurs, soucieux « d'amuser le peuple », n'^pargnaient x 
rien pour en accroftre la vari6t6 et la magnificence. Courses 
de chars, chasses d'animaux, combats de b6tes f&roces, pan- 
tomimes et exercices d'acrobates, representations th^Strales 
— surtout les comiques et les bouffonnes — exhibitions de 
ph6nomfcnes, plus tard les tournois et les mystfcres, c'^taient 
autant de choses n&essaires aux Byzantins, et sans les- 
quelles, selon le mot d'un historien grave, « la vie efit 6t€ 
proprement sans joie ». Et dans 1' admirable d£cor qu'offrait 
la cit6, & c6t6 du luxe de ses palais et de la splendeur de 
ses 6glises, de sa richesse prodigieuse et de son activity 
intellectuelle, c'&ait un attrait de plus que Constantinople 
pr6sentait au monde et par oil vraiment elle achevait d'fitre, 
comme dit Villehardouin, « la ville qui de toutes les autres 
£tait souveraine ». 



Ill 



La population de Constantinople et if aspect des rues. 
— Dans cette ville immense vivait une population 6norme. 
Pour leurs affaires, pour leurs procfcs, pour leurs plaisirs, 
de toutes les provinces de la monarchie, de tous les pays 
de Tunivers, les hommes affluaient vers Byzance. Dans les 
rues, sur les places, du matin au soir, se pressait une foule 
.bariotee et cosmopolite. Quiconque a visits Constantinople 
se souvient de Taspect qu'offre le Grand Pont de Stamboul. 
Byzance montrait la m&ne vari&6 de types, de costumes, 
de metiers, de conditions. Aux marchands de tous les pays 
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du monde se melaient les gens de la cit£, magnifiquement 
vetus de soieries broddes d'or, montant de beaux chevaux, 
et qui en cet appareil « avaient Fair d'autant de princes ». 
Dans la cohue se heurtaient les aventuriers slaves, arm6- 
niens ou scandinaves, venus pour chercher fortune dans la 
grande ville, les soldats aux uniformes £clatants, Varfegues 
de la garde « hauts comme des palmiers », Khazars, Russes, 
soldats de la garde nfcgre, mercenaires latins portant la 
longue 6p£e, et « qui semblaient des figures de bronze » ; 
et les femmes, fl^gantes, fard&s, parses, passaient & pied 
ou en liti&re; et les marchands ambulants remplissaient 
Fair des cris de leurs metiers. Tout cela faisait la rue 
vivante, animde, pittoresque, et toujours pleine de spec- 
tacles nouveaux. C6taient les grands corteges imp^riaux 
oil le basileus, en somptueux costume, et accompagn6 d'une 
magnifique escorte, traversait la ville & cheval pour se 
rendre du palais k quelqu'une des ^glises c61fcbres. C^taient 
les entries triomphales ou les rues &aient tendues de 
tapisseries, 6tincelantes de lumifcres et jonch&s de fleurs, 
ou l^clat des uniformes et des armes se mSlait & l'^blouis- 
sement de la pourpre et de Tor. Quand un fils nalt h. 
l'empereur, pendant sept jours la ville est en liesse: sur 
toutes les places on mange et on boit aux frais du sou- 
verain. Quand l'empereur se marie, quand il est couronn^, 
ce sont d'autres magnifiques spectacles. Quand il meurt, ses 
funerailles remplissent la cit6 d'une merveilleuse procession. 
D'un bout h. l'autre de l'ann^e, la ville 6tait pleine de 
pompes, de curiosit^s, de visions splendides. Et les voya- 
geurs qui visitaient Constantinople ont rapport^ de la rue 
byzantine une image 6blouie. 

Sans doute, cette population innombrable donnait de 
lourds soucis au gouvernement. Ce n'6tait pas une petite 
affaire de maintenir en tranquillity cette foule impression- 
nable, agit^e, turbulente et frondeuse, qui passait avec une 
egale facility des acclamations aux injures, du plaisir h 
l'6meute, de l'enthousiasme au d&espoir. Dans cette multi- 
tude de badauds oisifs, dont tout piquait £galement la 
curiosity, les nouvellistes avaient beau jeu pour r^pandre 
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leurs comm6rages. Au vf sifecle, leur quartier g6n6ral 6ta.it 
sous les galeries du Portique Royal : assis sous les arcades 
des libraires, ils dissertaient de tout, philosophic politique, 
m£decine, religion, avec de grands airs de suffisance qui en 
imposaient au vulgaire, tout &nerveill£ des belles relations 
dont ils faisaient parade et de Tautorit^ avec laquelle ils 
proclamaient leurs nouvelles et leurs opinions. Constanti- 
nople 6tait aussi le pays detection des faiseurs de pr&lic- 
tions et des diseurs de bonne aventure : cr&lule, nerveuse, 
superstitieuse, la foule acceptait tout naturellement le 
merveilleux, et souvent elle s'affolait en des paniques 
incomprfliensibles. La multitude alors se ruait aux 6glises, 
croyanr venu le dernier jour du monde ; elle remplissait 
les rues et les places de priferes, de chants pieux et de lamen- 
tations. II n'est pas n^cessaire de parler des vices dont la 
grande ville 6tait infect^e, maisons louches s'installant jus- 
que dans l'ombre des £glises, impi&6 des blasphemes, fureur 
du jeu, cabarets que la police ordonnait de fermer & sept 
heures du soir, pour emp6cher ceux qui y avaient pass£ la 
journ6e d'y revenir passer la nuit « et de se livrer, sous 
1'influence de la boisson, & des rixes, des violences et des 
disputes ». On a vu quelle 6tait, la nuit, rins£curit6 des rues 
de Constantinople et comment les voleurs s'y donnaient 
libre carrifere. C&ait un lourd souci de maintenir Pordre 
dans cette foule toujours pr&e a faire remonter jusqu'au 
souverain son m6contentement et sa colfere, toujours pr&e 
& l'&neute et a la revolution, et qu'il fallait tout ensemble 
nourrir, amuser et mater. 

Mais malgr6 cela, Constantinople faisait, sur tous ceux 
qui la visitaient, une impression prodigieuse de beaut£, de 
richesse, de puissance, et son prestige &ait 6blouissant dans 
tout le monde alors connu. Le moyen Sge entier a rtv6 de 
Constantinople comme d'une ville de merveilles, entrevue 
dans un miroitement d'or. On y rgvait sous les froids brouil- 
lards de la Norv&ge et le long des fleuves russes, par oil 
les aventuriers du nord descendaient vers rincomparable 
Tsarigrad. On y rSvait dans les chateaux d'Occident, oil 
les trouvferes disaient les merveilles du palais imperial, les 
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enfants de bronze sonnant du cor, et la salle tournante que 
la brise de mer faisait mouvoir, et Pescarboucle £blouis- 
sante qui 6clairait les appartements pendant la nuit. On 
y rSvait dans les banques de Venise, en calculant les revenus 
magnifiques que les empereurs tiraient annuellement de 
leur capitale. Jusqu'i son dernier jour, malgr6 ses ruines, 
Constantinople est demeur^e une des plus belles, une des 
plus illustres cit6s de Punivers. Et parce qu'elle 6tait telle, 
centre 6clatant et parure de l'empire, foyer de richesse et 
de culture incomparables, gloire prestigieuse de la monar- 
chic elle a €t€, pour l'empire byzantin, un de ses principaux 
616ments de force et de grandeur. 
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CHAPITRE VII 
L'ASIE, FORCE DE L'EMPIRE 



Les populations de TAnatolie. — La vie provinciate en Asie- 
Mineure. — Les dangers de la force provinciate. — Le 
patriotisme byzantin. 



Dans l'organisation administrative et militaire de l'empire 
byzantin, en tout temps, une importance plus grande a 6t€ 
attribute a la partie asiatique qu'a la partie europeenne de 
la monarchic Dans les thSmes d'Anatolie sont concentres 
les meilleurs elements et les plus nombreux de Tann6e 
imp6riale. Dans le classement hifrarchique des fonction- 
naires, les gouverneurs des provinces asiatiques occupent 
un rang bien plus 6lev€ que ceux des provinces d'Europe, 
et pareillement leurs traitements sont tout autrement consi- 
derables. Ces indications sont significatives. Elles attestent 
que, aux yeux du gouvernement imperial, l'Orient — 
auquel on rattachait d'ailleurs administrativement les 
deux riches provinces europ£ennes de Thrace et de Mac6- 
doine — avait une toute autre valeur que les pauvres et 
m£diocres districts de l'Occident. En Asie se trouvaient 
les gouvernements a Tetendue immense — Anatoliques, 
Arm^niaques, Thrac&iens, Opsikion, Bucellaires — , les pays 
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fertiles et peuplds, g6n6ralement ob&ssants et paisibles, et 
qui payaient exactement rimp6t. Bien garctees du c6t6 de 
la mer par les flottes imp^riales, bien prot£g6es k la fron- 
tibre par une s€he ininterrompue de forteresses puissantes, 
habitles par une population suffisamment homogfene d'ori- 
gine hell&iique, adonn&s au commerce, h. Findustrie, & 
1' agriculture et conservant la trace de leur vieille civilisa- 
tion, ces provinces, comme on Pa dit, « formaient vraiment 
l'empire romain * », Constantinople n'6tant, selon une ing6- 
nieuse remarque, « qu'une sorte de t£te de pont sur la rive 
europ&nne 2 ». Si, en face de la capitale, luxe et parure de 
l'empire, la province byzantine apparalt comme un 616ment 
sain, robuste et fort, c'est en Anatolie surtout que cette 
force se manifeste: et c'est du jour oil il perdit l'Asie 
Mineure que commen^a la decadence de l'empire. 



Les populations de l' Anatolie. — - Depuis les temps 
antiques, l'ethnographie de l'Asie Mineure avait subi peu 
de changements. Ce qui y dominait, c'&ait toujours la 
race et la langue grecques. La p^ninsule anatolique avait, 
beaucoup moins que la p&iinsule des Balkans, souffert des 
invasions barbares, et malgr6 des moments de crise redou- 
tables, elle soutint assez bien, jusqu'^ la fin du xi* sfecle, 
l'assaut des incursions arabes. Sans doute, du fait des 
guerres, et aussi des discordes civiles, la population de 
T Anatolie put Stre appauvrie, diminu^e, 6claircie; ethno- 
graphiquement, elle ne fut gufcre modiftee. Assur&nent le 
temps y introduisit certains £16ments 6trangers, mercenaires 
germaniques ou slaves, colons syriens, arabes ou arm^niens. 



1. Rambaud, op. cit., p. 235. 

2. Neumann, La situation mondiale de l'empire byzantin avant 
les croisades, p. 65. 
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Au total, PAsie grecque persistait, avec sa population homo- 
gbne, ses villes illustres, ses grands souvenirs : et oe n'&ait 
pas ft seulement un £l£ment de cohesion et de force ; « par 
esprit religieux et monarchique, par tradition, par besoin 
surtout de l'ordre et de la paix n£cessaires h leur commerce, 
les pays hell^niques donnaient le bon exemple aux autres 
races». 

L'Anatolie fournissait k l'empire ses meilleurs soldats. 
Sur la c&te, dans les themes maritimes de Samos et des 
Cibyr6otes, se recrutait la plus grande partie des Equipages 
de la flotte imp^riale. A l'int&leur, les rudes montagnards 
de Tlsaurie, de la Lycaonie, du Taurus, les robustes paysans 
de la Cappadoce, la besogneuse et vaillante noblesse des 
districts arm^niens donnaient h Tarm6e des contingents 
admirables. Cest en Anatolie surtout que se rencontraient 
ces fiefs militaires ou, de p&re en fils, on vivait dans la 
preoccupation et l'entrainement de la guerre. Cest en Ana- 
tolie que se trouvait cette race guerri&re des acrites, des 
gardiens de la fronti^re qui, dans la lutte incessante engag^e 
aux confins de TEuphrate et du Taurus, entretenaient mer- 
veilleusement leurs Energies et leur esprit militaire. 

De bonne heure aussi, en Asie Mineure, de grands 
domaines.s'6taient constituds, dont les propri&aires, parmi 
leur cortege de clients, de vassaux, de soldats, menaient 
sur leurs terres une existence toute f£odale. L'^Iite de 
1' aristocratic byzantine est d'origine orientale : c'est d' Ana- 
tolie que sont issues toutes ces grandes' families, les Phokas, 
les Skleros, les Maniakfcs, les Dalass£nes, les Diogenes, les 
Botaniates, les Doucas, les Comn&nes, dont les noms glo- 
rieux remplissent Fhistoire du peuple byzantin. Dans leur 
orgueil, ces barons asiatiques se consid£raient comme d'une 
noblesse bien sup^rieure h Taristocratie des provinces d'Eu- 
rope : en tout cas, ils justifiaient leurs pretentions par les 
services 6minents qu'ils rendaient k l'empire. Ils lui don- 
naient les meilleurs de ses officiers, les plus illustres de ses 
g&i6raux; ils assuraient aux troupes d'Asie par leur pre- 
sence une solidity et une cohesion incomparables. Elev6s 
dbs leur plus jeune Sge en soldats, ces grands seigneurs 
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6taient merveilleusement entrafn& et form& k la guerre. 
Le systfeme du recrutement regional mettait d'autre part 
sous leurs ordres des hommes qui les connaissaient, qui 
savaient leur vaillance, leur richesse, leurs exploits, qui, 
dans la vie civile, 6taient souvent unis & eux par des liens 
de clientele ou de vassalite. De tels chefs avaient auprfes 
de leurs soldats une popularity et un prestige prodigieux, 
qu'entretenaient leur lib£ralit6 et les services qu'on pouvait 
esp^rer d'eux. Aussi les regiments d'Anatolie &aient-ils 
prets k suivre partout, avec un d^vouement et une fid^litd 
in^branlables, les g£n£raux qui les commandaient. 

Dans cette grande aristocratie asiatique, Fempire trou- 
vait, et non seulement pour l'arm^e, mais pour tous les 
grands services de 1' administration publique, ses meilleurs 
serviteurs. L'Anatolie, la G6orgie, l'Armlnie sujette aussi 
bien que l'Arm6nie ind^pendante 6taient pour Byzance une 
p^pinfere de hauts fonctionnaires et de g&i&raux; une 
masse de soldats de fortune accouraient de lk dans la capi- 
tale pour se ruer h. l'assaut des grades militaires et des 
dignitfe auliques; les grands seigneurs f^odaux d'Asie 
mettaient leur gloire & servir, de tous les membres de 
leur famille, le gouvernement de 1' empire. Au ix°, au x 9 sfe- 
cle, la cour et l'arm^e sont remplies d'Arm^niens: la 
dynastie qu'on appelle macddonienne est en r6alit6 origi- 
nate d'Arm&iie, et l'empereur Romain L&apfene &ait n€ 
dans le thfcme arm&iiaque. Les g6n&raux les plus illustres 
de la monarchic les Gourgen, les Phokas, les Sklferos, les 
Maniakfes, bien d'autres, appartenaient k la grande noblesse 
d'Anatolie ; et c'est cette noblesse qui a fourni k la monar- 
chic quelques-uns de sts plus glorieux empereurs, un Nic6- 
phore Phokas, un Jean Tzimisc&s, un Romain Diogfene, et 
les princes de la famille des Comnfcnes. Et il faut voir avec 
quel m^pris un 6crivain asiatique du xf sifccle oppose & un 
empereur issu de T aristocratie orientale — be rfc *$<*<; 
ttmonpfttK — un noble des provinces occidentales, qui lui 
semble, par comparaison, sans race et sans ai'eux. 
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II 



La vie provinciale en Asie Mineure. — Ainsi l'Anatolie 
offrak k Tempire des reserves d'&iergie et de force : l'exis- 
tence qu'on y menait, pour autant que nous pouvons 
Tentrevoir, contribuait k entretenir ces qualit& de vigueur 
et d' activity. 

Les vies des saints d'origine asiatique qui nous sont 
parvenues montrent, au vin 6 comme au x 6 sifccle, le grand 
d^veloppement qu'avait la vie agricole en Anatolie. Que ce 
soit au thfcme des Bucellaires ou h celui des Thrac&iens, 
que ce soit dans la region de Milet ou en Paphlagonie, 
partout on trouve la mention de terres fertiles, que mettent 
en valeur de robustes laboureurs. Certains passages nous 
laissent soup^onner I'£tendue de ces exploitations rurales. 
La fortune de tel personnage — homme considerable assu- 
rement dans son village, mais qui n'est point un grand 
seigneur et sort tout simplement d'une bonne famille cam- 
pagnarde — comprend une cinquantaine de fermes, autour 
desquelles s'&endent des terres considerables, bien cultiv&s, 
bien arros£es, qui produisent d'abondantes r6coltes ; & cela 
s'ajoute du b&ail en quantity, 600 boeufs, 100 attelages 
pour la culture, 800 chevaux vaguant en liberty sur le 
paturage, 80 chevaux de trait et mulets, 12000 moutons; 
de nombreux serviteurs, avec lews femmes et leurs enfants, 
vivent sur le domaine ; et au centre s'&fcve la vieille maison 
de famille vaste et de bel aspect, avec ses appartements 
de reception, son grand triclinium 616gamment d£cor6, oil 
se dresse l'&iorme table ronde en ivoire rehauss£ de dorures 
qui peut offrir place k trente-six convives, avec sa partie 
intime bien close, ou les femmes vivent loin des regards 
indiscrets et sans gufcre sortir de l'habitation. Ailleurs, ce 
sont des fortunes plus modestes: une maison, quelques 
champs, une paire de bceufs, un cheval, un <ine, une vache 
et son veau, 250 ruches constituent tout Y avoir, un ser- 
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viteur, une servante, toute la domesticite. L* existence est 
difficile : souvent il faut acheter k credit le b&ail n£ces- 
saire k l'explokation, empmnter pour vivre et pour nourrir 
une famille d' ordinaire nombreuse. Mais, du haut en bas de 
l'echelle sociale, la vie apparait 6galement simple, active 
et forte. L'homme dirige l'explokation rurale et parfois 
laboure la terre et conduit lui-mfeme sa charrue et ses 
boeufs; la femme travaille avec sa servante aux soins du 
manage; elle fait la cuisine, frotte les meubles, dresse la 
table ; les enfants de la maison font le service, quand on 
re^oit des h6tes. Toute la famille vit ensemble sur le 
domaine, les fils et les filles, et les enfants de ces filles, en 
une Stroke et affectueuse union. L'hospitalk6 est large, la 
charit6 abondante, la piet£ simple et profonde. Cette soci&6 
asiatique apparait toute pleine de solides vertus. 

Ce ne sont point les seules. Un curieux passage de 
Thistorien L6on Diacre montre quels liens de ddvouement 
et de fidelke existaient entre les grands barons asiatiques 
et les gens de leur province natale. Bardas Phocas, neveu 
de l'empereur Nic^phore, patrice et due du thfcme de 
Chaktee, avait 6t€ disgracte k la mort de son oncle et 
intern^ & Amasia. Avec l'aide de deux de ses cousins, il 
s'6chappa de prison et courut d'une traite & C£sar6e de 
Cappadoce, dans le pays ou sa famille poss£dait ses biens 
patrimoniaux, ou lui-m£me avait son donjon f£odal, et ou 
le nom de Phocas £tait illustre et populaire. Et tout 
aussit6t, pour la revoke qu'il m&lkait, il trouva des appuis 
et des soldats. « Tous ceux, dit Thistorien, qui avaient avec 
lui des liens de parent^ ou de relations accouraient en foule 
auprfcs de lui. » Ses cousins lui amenaient des troupes ; son 
p£re, echapp£ de son exil de Lesbos, lui conduisait des 
mercenaires mac^doniens ; surtout sa richesse, le prestige 
de son nom, sa liberality, les vastes espoirs qu'on fondait 
sur ses sucefcs, lui attiraient des partisans en foule. L'un, 
dont parle Leon Diacre, est une curieuse figure ; il s'appelait 
Sym6on, surnomm6 Amp61as, parce qu'il 6tait grand pro- 
pri&aire de vignobles. Sa richesse 6tait c£l£bre dans toute 
l'Anatolie. II n'£tak point de naissance noble; mais, par 
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sa force et sa vaillance, il 6tait comparable aux meilleurs 
chevaliers. Une solidarity naturelle Fentralnait au parti de 
Phocas: entire tous ces grands archontes qui dominaient 
l'Asie, il y avait non seulement des alliances de famille, 
mais une communaut^ d'int6r6ts et de sentiments qui en 
faisait une m&ne caste, redoutable et fibre, riche en d£voue- 
ments sans limites et en in^branlables fid£lit£s. 

D'autres causes entretenaient les Energies anatolieniles. 
Des rivages de la mer Noire aux bords de TEuphrate et 
aux monts du Taurus, l'Asie Mineure touchait au monde 
arabe. Dans ces provinces frontifcres, toutes peuptees de 
soldats, tout h6riss6es de forteresses, oil les jours se pas- 
saient sous la menace constante des incursions musulmanes, 
dans le constant souci de rendre coup sur coup, surprise 
pour surprise et razzia pour razzia, on vivait rudement, 
dangereusement, hdroiquement. Un petit livre militaire du 
x 6 sifccle, le TraitS de Tactique conserve sous le nom de 
Nic^phore Phocas, nous peint en traits saisissants Texis- 
tence active, brutale et p&illeuse qu'on menait aux confins 
de Cilicie et aux marches de Cappadoce, l'oeil sans cesse 
au guet et l'esprit en 6veil pour surveiller les mouvements, 
^venter les ruses d'un infatigable et insaisissable ennemi, 
Y6p€e toujours prete et le cheval selli pour courir k la 
bataille et repousser l'invasion. La po&ie populaire byzan- 
tine a pareillement c6l6br6 l'£pop6e magnifique de ces 
guerres d'Asie. La chanson de geste de Dig^nis Akritas 
montre ce qu^tait ce pays de la frontifcre, oil de grands 
seigneurs f£odaux, h^roiques et chevaleresques, soutenaient 
au nom de l'empereur la lutte 6ternelle contre les infidfcles. 
Cest le pays des acrites ou gardiens des marches, le pays 
des ap6kkes, sorte de chevaliers brigands toujours en quete 
d'aventures, le pays des beaux coups ,d'6p£e, des combats 
singuliers, des enlevements, des pillages, des surprises, des 
massacres, des aventures de guerre et d' amour. L' imagina- 
tion populaire a sans doute embelli de merveilleux pres- 
tiges, par6 d'61£gance, de courtoisie chevaleresque, de luxe 
et de splendeur la figure de son h£ros: Diglnis Akritas 
apparalt dans le po&me comme un v&itable paladin. Mais, 
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sous cette glorification qui Y idealise, cette soci6t6 laisse 
voir cependant son fond r6el et permanent de brutality et 
de cruaut£ : soci&6 aux moeurs violentes, oil la force cr6e 
le droit, ou Y6p6e est reine, soci&£ de soldats rudes, sangui- 
naires et sans pitte, pour qui la vie est une perp&uelle 
bataille, et dont le principal souci, en attendant la mort 
qu'ils bravent chaque jour, est de se battre magnifique- 
ment, joyeusement, pour la defense de Fempire et de 
l'orthodoxie, pour l'amour de la gloire, de la femme et de 
l'or. 

Pour toutes ces raisons, ces hommes des provinces asia- 
tiques sont tremp^s pour la vie et pour la lutte. Ajoutez 
que leur pays est riche. Les campagnes de Cilicie et de 
Cappadoce, les themes des Thrac&iens et des Bucellaires 
apparaissent comme des regions merveilleusement fertiles, 
bien cultiv£es, bien explores. L'Anatolie est pleine de 
grandes villes, dont beaucoup, jusqu'au xif sibclt, semblent 
avoir €t€ prosp&res, Cesaree, Ancyre, Amorion, Amasia, 
Chones, Pergame, Philadelphie, Nicee, de ports ou le mou- 
vement du commerce entretient une activity f^conde, 
Adana, Tarse, Adalia, Ephfcse, Smyrne, Phoebe, C6rasonte, 
Sinope, Trebizonde. La vie des grands barons asiatiques, 
telle que la representent l'histoire et Y6pop6e, apparait 
pleine de luxe, de richesse, de splendeur. Le palais de 
Dig£nis Akritas, Mti au bord de l'Euphrate, au milieu de 
jardins merveilleux, 6tincelle de pierreries et d'or; et sur 
les murailles, des mosaiques 6clatantes representent les 
exploits de Samson et de David, d'Achille et d'Alexandre, 
les aventures d'Ulysse k c6t6 de l'histoire de Josu£. Les f6tes 
qu'on donne dans ces chateaux f6odaux sont d'une magni- 
ficence incomparable : ce n'est que vaisselle d' argent, bijoux 
somptueux, soieries aux dessins merveilleux, 6maux pr6- 
cieux, tapisseries admirables; ce ne sont que corteges 
6blouissants, Equipages de chasse splendides, costumes d'une 
richesse inouie, armes magnifiques. Et sans doute l'epop^e 
a exag6r6 peut-£tre le luxe que d^ployaient ces grandes 
families f^odales des provinces asiatiques. Mais leur richesse 
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6tait r&lle; et par la encore, comme par leur vaillance, 
elles ajoutaient i la force de la monarchic 



III 



Les dangers de la force provinciale. — Assur&nent 
— on le verra plus loin — cette force que l'Asie apporte k 
Tempire ne va point sans quelques dangers. Cette grande 
noblesse d'Anatolie, orgueilleuse de sa naissance, de sa 
richesse, de sa puissance, est d'humeur Strangement ind6- 
pendante. Alors m6me que ces f^odaux sont des sujets 
fiddles, ce sont des sujets assez indisciplines: ils traitent 
Tempereur presque en 6gal, ils se croient le droit de lui 
donner des conseils, et ils trouvent fort surprenant qu'il 
ose ne point prendre leur avis. Dans leurs seigneuries loin- 
taines, au milieu de leurs vassaux et de leurs soldats, ils se 
considfcrent presque comme des souverains. Et lorsque le 
basileus voyageait en Asie, lorsqu'il entrait dans les gouver- 
nements de la frontifcre, il laissait derrifcre lui la plus 
grande partie de la cour ; et c'6tait le privilege des acrites 
de lui faire escorte et d' assurer sa s£curit6. 

On devine les perils qui pouvaient naitre d'une telle 
situation, les tentations qu'elle donnait h. l'aristocratie asia- 
tique de marquer son m6contentement ou de manifester 
ses ambitions en se soulevant contre le gouvernement imp& 
rial. Cest en Asie Mineure qu'ont £clat6 presque toutes les 
grandes insurrections qui tant de f ois £branlfcrent Tempire ; 
et la plupart des usurpateurs qui ont aspir6 au tr&ne 
£taient des gouverneurs de themes orientaux ou de grands 
seigneurs feodaux d'Anatolie. Aussi le pouvoir central 
voyait-il avec quelque m^fiance ces barons trop puissants, 
trop riches, trop maltres des armies qu'ils commandaient ; 
et tout en se servant de ces magnifiques soldats, il n'a point 
m£nag£ ses efforts pour diminuer leur force et leur 
influence. Et peut-€tre ces mesures, parfois mal calcul^es, 
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firent-clles moins de mal & la noblesse f&xlale qu'elles vou- 
laient frapper qu'i l'empire lui-mfime, dont elles affaiblirent 
les moyens de defense. 

Le patriotisme byzantin. — Cest qu'en effet, malgr6 
son humeur ind6pendante et altifcre, cette noblesse asiati- 
que, et l'Anatolie tout enti&re, avait un sentiment profond 
de ses devoirs envers la monarchie. II a exists, beaucoup 
plus qu'on ne le croit, un veritable patriotisme byzantin. 
II nous reste du x 9 sifccle un curieux ouvrage de pol&nique, 
qui porte ce titre significatif : le Patriote (Philopatris). La 
chanson de geste de Dig&ris Akritas manifeste avec 6clat 
les m€mes sentiments. Le h6ros y apparait comme le d£fen- 
seur de l'empire et de la chr6tient£. Cest d'&re cela que 
l'empereur le loue autant que de sa vaillance ; et en effet, 
dans la pensde de Dig6nis, la Romanie et l'orthodoxie sont 
deux termes inseparables, deux aspects d'un mSme devoir. 
Assurer la garde des frontifcres, r£duire les infidfeles & merci, 
permettre au pays orthodoxe et romain de vivre paisible 
\ l'abri des attaques, tel est l'id6al qu'il se propose, le grand 
service qu'il reqd et veut rendre & la monarchie. Cest un. 
trait remarquable que cette conscience qu'a le pofcte de la 
nationality byzantine : et tout porte & croire qu'il a exac- 
tement traduit les sentiments qui animaient cette soci&6 
d'Anatolie, plus homogfene que le reste de l'empire, plus 
grecque de langue et de race, plus profond^ment p£n£tr£e 
d'esprit religieux et monarchique. Et cela encore 6tait une 
force pour l'empire. 

La vie provinciale en Europe. — Sans doute, TAsie 
Mineure n' avait point le monopole de ces qualit& d'&iergie 
un peu rude, de ddvouement et de patriotisme. Le curieux 
petit livre oil un seigneur f^odal du xi 6 sifccle, Cecaumenos, 
a r&um£ les lemons de sa longue experience, de sa sagesse 
r^aliste et un peu d&abus6e, nous montre la province euro- 
p£enne assez semblable & la province asiatique 1 . On y 

1. Voir Dishl, Dan* VOrient byzantin, 1% chapitrt: La sagetge 
de Cecaumenos. 
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constate parcillcment Fexistence d'une classc dc grands 
propri&aires vivant sur leurs domaines, mettant en valeur 
leurs terres, riches, et fort apres k augmenter leur richesse. 
Comme en Asie, Fhomme consacre & Fexploitation mrale 
Fessentiel de son activity domestique : « II n'y a pas, dit 
Cecaumenos, de meilleure fagon de vivre que de travailler 
la terre. Fais du b\6, du vin, f ais de la culture et de F&evage, 
et tu seras heureux. » S'il consent & quitter sa province 
natale pour entrer dans les fonctions publiques, e'est dans 
Farm£e seulement qu'il servira, en sujet loyal et fidfcle, mais 
par devoir plus que par enthousiasme. De pr6f6rence, il 
vivra sur ses terres, inddpendant, respect6, loin de la cour 
imp6riale trop fertile en humiliations, en perils, en dis- 
graces, loin de cette Constantinople trop raffinfe, trop 
6\6gante, pour laquelle la sagesse provinciale et rustique 
de Cecaumenos 6prouve une m6fiance invincible. 

Mais si Fesprit est le m€me en Europe et en Asie, ces 
th&mes d'Occident sont pour la plupart d'importance 
trop secondaire pour que Taristocratie qui les habite — 
Bryennes, M61iss&nes, Cantacuz&ies, pour ne citer que les 
noms les plus illustres — pfese bien fortement sur les des- 
tinies de la monarchic Lk n'&ait point la force de Fempire : 
et Thistoire le montre clairement. Aussi longtemps que 
Byzance possdda ces rivages d'Anatolie oil elle recrutait le 
meilleur de ses Equipages, ses flottes furent toutes puis- 
santes dans les mers orientales. Lorsqu'elle les perdit vers 
la fin du xf sfecle, ce fut la mine de cette marine qui avait 
€t6 si longtemps, selon le mot (fun £crivain, « la gloire 
de la Romanie ». Aussi longtemps que Byzance fut mai- 
tresse de ces thfcmes orientaux ou elle trouvait, avec des 
soldats robustes, les meilleurs de ses officiers et de ses 
g&i6raux, son arm^e y puisa ime force singulifcre. Lorsque 
\ la fin du xT sifecle les Turcs Seldjoucides, vainqueurs & 
la journ^e decisive de Mantzikiert (1071), fondfcrent au 
coeur de FAnatolie le sultanat de Roum, ce fut un coup 
terrible dont jamais Fempire ne se releva. Aussi longtemps 
que Byzance conserva ces provinces fertiles et riches, 
pleines de grandes villes florissantes et de ports fr6qiient£s, 
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elle y trouva sans peine les ressources n&essaires & ses 
d^penses. E>u jour oft elle les perdit, les sources de sa pros- 
p6rit€ £conomique furent taries. A partir de la fin du 
xf si&cle, TAsie, d6vast6e, d6peupl6e, 6puis£e par la guerre, 
cessa, m6me dans les regions qui rest&rent ou revinrent 
temporairement sous Tautorit^ imp&iale, d'etre une res- 
source pour Byzance. Les Comn&nes sont la dernifere des 
grandes families ttodales d'Anatolie dont le nom apparaisse 
dans Thistoire. L'hell&iisme dfes le xra* sfecle et encore 
davantage au xrv 6 stecle, est presque partout en Asie 
Mineure dans une decadence lamentable. Le xi 6 sifecle, qui 
fut pour les provinces d'Anatolie ce que le xv* sera pour 
celles d'Europe, a enlev6 k l'empire byzantin le meilleur 
de sa force militaire et 6conomique. 
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livre iii 
les Elements de faiblesse 



Aprks les causes qui firent la grandeur et assurfcrent la 
dur£e de l'empire byzantin, il faut chercher les causes qui 
firent sa faiblesse, qui amen&rent sa decadence et sa ruine. 

Ces causes sont nombreuses et d'ordre assez different. 
II en est de permanentes qui, k toutes les 6poques de l'his- 
toire, ont pes£ plus ou moins lourdement sur les destinies 
de la monarchic C'est la demoralisation politique, source 
trop fr&juente de revolutions et d'anarchie ; et c'est davan- 
tage encore la demoralisation sociale, resultant de cette 
forme de caract&re et d'&me, de cette mentality particuli&re 
qui ont valu un si mauvais renom k l'6pith&te de byzantin. 
Et puis, il y a les causes passag&res, les elements de disso- 
lution dont Taction s'est manifest^ k certaines ^poques 
plus qu'k d'autres, mais dont l'effet est venu lentement 
s'ajouter aux raisons profondes de faiblesse qui minaient 
l'empire. C'est d'abord la question sociale, pos£e d'assez 
bonne heure k Byzance, mais qui, entre le ix 9 et le xi 6 stecle, 
y prit une acuit£ sp£ciale par le d^veloppement d'une grande 
aristocratie terrienne, et donna naissance k un peril f^odal 
par lequel la monarchic fut gravement aflFaiblie et trouble. 
Cest le peril religieux ensuite, consequence des rapports 
qui unissaient l'Etat et l'Eglise dans l'empire d'Orient, et 
qui s'est traduit au ix* sifccle par l'effort tent6 par l'Eglise 
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pour secouer la tutelle de FEtat et conqu^rir sa liberty, qui 
s'est manifest^ en d'autres temps par les ambitions des 
patriarches et le schisme qui, au DC 6 comme au xf si&cle, en 
fut la consequence, qui k bien des epoques enfin, au vin*, au 
x - , au xiv 6 sifccle, s'est exprime par le d^veloppement excessif 
du monachisme et l'agitation entretenue par les moines. Et 
c'est encore l'outrance de rimp^rialisme byzantin, nour- 
rissant des r€ves grandioses et d^mesur^s, sans proportion 
avec la r6alit6 des ressources de l'empire, et qui tantdt, avec 
Justinien, avec Basile I er , avec Manuel Comn&ne, tourne, 
tout plein de la tradition et du souvenir de Rome, ses ambi- 
tions vers Fltalie et le monde occidental, et tant6t, en Orient, 
s'6puise k conqu6rir rh£g£monie balkanique, en d'intermi- 
nables luttes contre l'empire bulgare ou contre la Serbie des 
N&nanyides. 

De ces causes diverses, de graves consequences sortiront. 
Les difficult^ financi&res croissantes, la decadence du com- 
merce byzantin & partir du xn 6 si&cle produisent une misfcre 
economique grandissante. L'affaiblissement de la puissance 
militaire y correspond : les pertes territoriales reduisent 
r&endue de l'empire; lentement, progressivement, la monar- 
chic s'&niette. A 1'Asie presque perdue k la fin du xf sifecle 
succ&de k partir du xnf sifecle le d&nenbrement de la partie 
europ6enne de l'empire. Economiquement epuisee, diminude 
territorialement, militairement affaiblie, Byzance est mflre 
pour la chute inevitable. 

Une derni&re cause s'ajoute pour sa perte. Peut-Stre l'in- 
tervention de l'Occident aurait pu sauver l'empire k la veille 
de la ruine. L'Occident, au contraire, fut hostile k Byzance 
irreductiblement, soit pour des raisons religieuses qui dres- 
s&rent la papaute contre Pempire, soit pour des raisons poli- 
tiques et economiques qui incit&rent les Latins k conqu6rir 
ou & exploiter le monde oriental, soit pour des raisons 
morales qui, du contact produit par les Croisades, ne firent 
sortir que des mefiances et des haines. Pour tout cela, 
Byzance succomba. Et ce sont ces raisons multiples et 
diverses qu'il faut essayer maintenant d'analyser avec pre- 
cision. 
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CHAPITRE PREMIER 
LA DEMORALISATION POLITIQUE 



Les causes dc l'anarchie politique. — Les formes de l'anarchie 
politique. — Les revolutions populaires. — Les revolutions 
par l'Eglise. — Les revolutions militaires. — Les conse- 
quences de l'anarchie politique. 



Les causes de l'anarchie politique. — L'empire byzan- 
tin, comme l'empire romain, souffrit pendant longtemps 
d'un vice constitutional fort grave, 1' absence d'une loi de 
succession reglant la transmission reguli&re du tr6ne, et e'est 
assez tard qu'il prit Pidee de la l^gitimite dynastique. Dans 
cette monarchic d'apparence absolue, existait en effet un 
principe tout k fait democratique : comme il n'y avait point 
k Byzance de sang royal, de famille dont de longs si&cles 
de possession eussent consacre les droits au pouvoir, n'im- 
porte qui pouvait aspirer au trdne ; « tout le monde avait 
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I'&offe d'un empereur * ». Parmi les promesses que faisaient 
les devins et les tireurs d'horoscope, une des plus habituelles 
6tait la promesse du rang supreme : comme Macbeth sur la 
lande, tout Byzantin a, une fois au moins, rencontr6 sur sa 
route celui qui lui a dit : Tu seras roi. L'histoire byzantine 
est pleine de ces predictions : et comme elle est pleine aussi 
de leur realisation et de l'&lvation au tr6ne de parvenus 
innombrables — un Justin, grossier paysan de Mac&loine, 
un Phocas, simple centurion, un L£on Tlsaurien, qui avait 
d£but6 dans la vie comme un pauvre artisan, un Basile l m , 
paysan encore d'origine arm£nienne, et combien d'autres — 
le succks de ceux qui avaient r&issi encourageait toutes les 
espfrances. La « maladie de la pourpre » 6tait devenu k 
Byzance un mal end&nique et redoutable. Et la cruaut6 
effroyable des supplioes par lesquels on tSchait de r^primer 
l'audace de ces chercheurs d'empire n'y faisait rien. « Les 
horreurs dont le Forum Amastrianum ou dont I' Hippodrome 
&aient le thdStre n'&aient un enseignement pour personne. 
Tout ce.qu'en concluaient les conspirateurs, c'est qu'il 
fallait traiter de la mSme fagon le prince regnant et sa 
famille, quand on les aurait d&r6n& 2 . » 

Parmi les forces qui, on l'a vu, limitaient en. une certaine 
mesure l'autorit£ imp&iale, plusieurs £tatent assez puis- 
santes pour servir ces ambitions. Le peuple de la capitale, 
frondeur, agit£, tumultueux, toujours prlt k l'&neute, k la 
guerre des rues, k la revolution, 6tait aussi capable de ren- 
verser que de faire un empereur. L'Eglise, par sa puissance 
morale, pouvait soulever contre le tr6ne des temp&es redou- 
tables, et l'appui du patriarche &ait une carte maltresse dans 
le jeu de tout pr&endant. L'arm^e enfin et surtout &ait 
l'arbitre supreme: c'est dans les camps qu'ont 6t6 pro- 
clam6s la plupart des usurpateurs, et c'est le d^vouement 
de leurs soldats qui a fait la fortune de tant de g£n£raux 
devenus empereurs. 

1. c La fortune, dit Montesquieu, ay ant pris des empereurs 
dans toutes les conditions, il n'y avait pas de naissance assez 
basse ni de m£rite si mince qui put dter l'esperance. » 

2. Rambaud, op. cit., p. 29. 
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Entre ces ambitions et ces forces prStes k les soutenir, 
nul empereur n'&ait en sfiret6, et le pouvoir supreme, si 
assur£ qu'il parfit Stre, £tait toujours k la merci d'une revo- 
lution. On a compt£ que, de 395 k 1453, sur 107 souverains 
qui ont occupe le tr6ne de Byzance, 34 seulement sont 
morts dans leur lit, 8 & la guerre ou par accident ; les autres 
ont abdiqu£ de gr6 ou de force ou sont morts de mort 
violente, empoisonn&, 6toufF6s, 6trangl&, poignard&, muti- 
16s : ce qui fait au total, en 1058 ans, 6s revolutions de 
palais, de rue ou de caserne. Et alors mSme que Tentreprise 
des pr&endants n'est point couronn^e de succfes (le nombre 
de ceux qui 6choufcrent est bien sup6rieur encore k ceux 
qui r^ussirent), il n'en r^sulte pas moins pour F empire, par 
le fait de ces bouleversements incessants, une anarchie 
redoutable. D&s que le pouvoir est faible, dhs que Tautorit6 
imp&iale semble se relScher entre les mains de sts d&en- 
teurs, de toute part les comp&iteurs surgissent. De \k 
Tanarchie qui, k la fin du vu 6 et au commencement du 
vuf sifccle, apr&s la chute de la dynastie des Hfraclides, fit 
en vingt armies se succ&ier six ou sept empereurs, port6s 
au tr6ne par autant de revolutions. De Ik P anarchie qui, 
au commencement du ix* si&cle, apr&s la fin de la dynastie 
isaurienne, imposa, en moins de vingt ans, trois ou quatre 
revolutions k la monarchic De Ik 1' anarchie qui, dans la 
seconde moiti6 du xf si&cle, apr&s l'extinction de la dynastie 
de Mac£doine, valut une fois encore vingt ans de troubles 
k Tempire, durant lesquels il n'est point rare qu'on rencontre 
simultan&nent trois ou quatre comp&iteurs 6galement 
empresses k d&r6ner le souverain legitime et k se disputer 
la pourpre. MSme anarchie k la fin du xu 6 sifecle, quand 
disparalt la famille des Comn&nes; m€me anarchie au 
xiv 6 si&cle, quand r&gnent les faibles princes de la maison 
des Pal&>logues. Et on devine ais&nent tout ce que coflta k 
Fempire ime telle succession de bouleversements et de catas- 
trophes. 
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II 



Les formes de l'anarchie politique. — II faut etudier 
de plus prfcs quelques-unes de ces revolutions. Elles affectent 
en eflFet des formes assez <liverses, qui sont caracteristiques 
de la demoralisation de cette societe. 

Les revolutions populaires. — II y a d'abord les revo- 
lutions dont le peuple est Pauteur. On a indiqu6 d£jk ce 
qu'est cette pl&be de la capitale, ou se rencontre, comme 
dans toutes les grandes villes, un ramassis redoutable de 
gens sans aveu, d'aventuriers, de voleurs, de mendiants. Elle 
est cr6dule et mobile, agitde et frondeuse, impressionnablc 
et bruyante, prSte & toutes les paniques et prSte k toutes les 
seditions. Comme toutes les foules, elle aime le sang 
repandu ; le spectacle de la douleur l'attire ; elle est tur- 
bulente et gouailleuse, et davantage encore passionnee, san- 
guinaire et feroce. Elle se pretend l'heritifere de P antique 
peuple romain; et si, k la verite, elle ne vote plus au 
Forum, si elle n'eiit plus ni tribuns ni consuls, elle garde 
du moins, k l'Hippodrome, la liberte de manifester, le droit 
d'invectiver ou d'applaudir, de huer ou d'acclamer ; si bien 
que le cirque apparait vraiment comme « le dernier asile 
des liberies publiques ». Elle a des armes aussi : les ceifebres 
factions des Verts et des Bleus ne sont pas seulement des 
societes de courses ; elles ont une organisation politique et 
militaire, qui groupe en une sorte de milice urbaine la 
population de Constantinople et lui donne le moyen d'in- 
tervenir dans les affaires publiques, avec une ardeur oil 
subsiste encore peut-6tre quelque chose du vieil esprit demo- 
cratique des cites grecques d' autrefois. Et elle ne s'en fait 
point faute — pour le plus grand peril de l'Etat. 

La sedition Nika. — La formidable emeute, connue 
sous le nom de sedition Nika, qui, en Janvier 532, faillit 
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cmportcr le tr6ne de Justinien, offre un significatif exemple 
de cette puissance populaire. Elle commence au cirque par 
un dialogue stup£fiant, oil la ptebe interpelle directement 
Tempereur, le couvre de hu6es et d'outrages, oil les plaintes 
se m61ent aux invectives, la colore & Pironie. Elle s'&end 
bientot k la ville entire, oil, pendant six jours, Tincendie 
fait rage dans le plus beau quartier de la capitale, tandis 
que la multitude furieuse — les femmes elles-mSmes se 
m€lant & la bataille — met en d&oute les soldats de Fempe- 
reur, proclame k THippodrome un souverain nouveau et 
s'appr€te k donner l'assaut au palais. « L'empire, dit un 
contemporain, semblait k la veille de sa chute. » On sait 
comment P£nergie de Theodora releva le courage de Justi- 
nien et de ses conseillers, comment B61isaire, dans 1' amphi- 
theatre, 6crasa le peuple soulev£ et joncha de plus de 
30000 cadavres le sol de l'Hippodrome. Cette sanglante 
execution calma pour quelques ann^es les passions popu- 
laires, encore que les luttes des factions aient, durant tout 
le cours du vf si&cle, bien des fois encore gravement trouble 
la capitale. Mais cette terrible insurrection, qui avait rempli 
Byzance d'incendies et de ruines, montre abondamment de 
quoi £tait capable la bSte populaire d6chafn£e. 

La revolution de 1042. — L'&neute du 19 avril 1042 en 
peut fournir un autre exemple, d'autant plus int^ressant 
que nous avons pour le raconter le r6cit d'un t&noin 
oculaire, Psellos; et il y a peu de pages dans l'histoire 
byzantine plus vivantes et plus color6es. On sait la cause 
du soutevement : Tempereur Michel V venait de d£poss£der 
et de faire enfermer dans un monast&re la vieille et popu- 
laire imp6ratrice Zo£. Mais il est intfressant de suivre dans 
Psellos la marche progressive de l'insurrection. L'histoire a 
peint en traits inoubliables Forage grondant dans la ville, 
grossissant d'instant en instant, le mouvement des affaires 
s'arr&ant subitement, les conciliabules se formant dans la 
rue, la foule, de tout ige, de tout sexe, de toute classe, 
murmurant d'abord et bientot menagante, « un sombre 
voile de douleur et de colore s'&endant sur la cit6, comme 
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c'est 1c cas lors des grandes calamit& publiques ». Sur les 
places, ce sont des pamphlets, des complaintes, ailleurs des 
vociferations. Les femmes surtout sont excises. Les plus 
revenues, celles qui jusqu'alors n'6taient gufere sorties du 
gyn6c6e, se mSlent k la foule, visage d£couvert, « pareilles 
& des furies, groupies en une masse hurlante, prof&ant des 
imprecations terribles ». Bient6t cette foule s'organise et 
s'arme : chacun prend ce qui lui tombe sous la main, haches, 
6p6es, massues, pierres ; on force les prisons, et le peuple en 
d&ire se rue vers le palais, comme « mfl par une influence 
supfrieure et mystfrieuse ». «Tous ces milliers d'6tres 
humains couraient comme des fous furieux, sentant leurs 
forces comme d6cupl6es. Leurs yeux jetaient des flammes 
k la fois de colore et d'enthousiasme. » Les maisons des 
parents de l'empereur sont pill6es, ravages, d&nolies. Le 
palais est envahi, mis au pillage, les objets pr6cieux du 
tr&or sont mis en pifeces, les registres des imp6ts lac6r&, 
l'argent vol£. L'empereur s'enfuit en hate. Et alors, c'est la 
joie deiirante de cette populace victorieuse : tous dansent 
dans la rue, chantant, improvisant des refrains de circons- 
tance. Et void la fin du drame. Au couvent du Stoudion, 
ou ils se sont r6fugi&, l'empereur et son oncle, cern6s par 
la foule, vainement s'accrochent d&esp£r6ment k l'autel : 
« toutes ces bStes fauves mena^aient de les mettre en 
pifeces ». Agonisants, demi-morts de terreur, les malheureux 
supplient, s'excusent. On les arrache du saint lieu, on les 
tire par les pieds sur la place, au milieu des cris, des chan- 
sons injurieuses, des railleries. On les hisse sur une mule, et 
sous les lazzis on les conduit jusqu'k l'endroit oil le bour- 
reau leur cr&ve les yeux. Les contemporains ont vivement 
senti l'atrocit£ puissante de cette journ6e r^volutionnaire, 
de ce grand et myst&ieux d&hatnement de l'Sme popu- 
laire, ^y« x«l 87)jioau&TaTov jxuaTifjptov, comme 6erit Psellos, 
et ils ont trouv£, pour marquer la faiblesse de toute gran- 
deur humaine, des expressions qui font penser k Bossuet. 
Et peu d' Episodes en effet attestent avec une r6alit6 plus 
saisissante ce qu'&ait dans sa brutality d6chatn6e la foule 
odieuse de la capitale byzantine. 
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Les revolutions par l'Eglise. — Le peuple n'agit pas 
toujours seul : pour le soutenir, il trouve tantdt l'appui 
de l'Eglise et tant6t le concours de Parm£e. 

L'EvEnement de 963. — Au mois d'aofit 963, Nic6phore 
Phocas, le plus illustre g£n6ral de Fempire, venait de se 
proclamer empereur k C?sar6e de Cappadoce. Ses troupes 
6taient aux portes de la capitale, et Pagitation 6tait extreme 
dans la vilte. Contre l'usurpateur, le premier ministre, le 
tout-puissant Bringas, essayait d'organiser la defense, et il 
avait mis hors la loi les parents et les partisans de Nic^phore. 
Bardas, le p&re du pr6tendant, n' avait pas eu le temps de 
fuir; il chercha asile & Sainte-Sophie, oil le patriarche 
Polyeucte lui fit bon accueil. La foule prit parti pour lui, et 
se ruant vers la Grande-Eglise, elle couvrait de menaces et 
d'injures les soldats du regent, qui essayaient d'arracher par 
la force le fugitif hors du saint lieu. Vainement Bringas 
sommait le patriarche de lui livrer Bardas; vainement, 
« injurieux et hautain », il haranguait la foule, la menagant, 
si elle ne cddait, de la faire mourir de faim en lui refusant 
le pain : vainement il obligeait Bardas k quitter Sainte-Sophie 
pour rentrer dans sa maison. Quand le peuple, k Toffice de 
f'api£s4nidi (c'6tait un dimanche), ne trouva plus le fugitif 
dans la Grande-Eglise, ce fut d'abord, contre le patriarche 
et le clerg6 qui 1'avaient laiss£ partir, un tel d^bordement 
d'insultes, que Polyeucte dut en toute hSte inviter Bardas 
& revenir dans le saint lieu pour calmer l'eff ervescence popu- 
late : et comme celui-ci h6sitait, le peuple s'en alia, pour 
le prot^ger, monter toute la nuit la garde autour de sa 
maison. Bient6t les 6meutiers s'armaient, attaquaient les 
troupes du gouvernement, et dans cette guerre de rues les 
femmes n'&aient pas les moins ardentes k cribler du haut 
des terrasses les soldats de projectiles. Aussi bien l'insurrec- 
tion avait trouv£ un chef. C&ait le parakimom&ne Basile, 
un fils bStard de l'empereur Romain L£cap£ne, qui armant 
les gens de sa maison — il avait & ses ordres plus de 
3 000 personnes, — s'&ait hardiment jet6 dans la bataille. 
A son agitation, le peuple envahit les palais du premier 
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ministre ct de ses amis, pillant, saccageant tout, rasant les 
constructions jusqu'au sol. Pendant trois jours on se battit 
dans la ville; le peuple furieux arrStait sous le moindre 
pr&exte et emprisonnait les gens de quality ; le pillage et 
la destruction faisaient rage; Parsenal 6tait pris d'assaut, 
la flotte livr£e k Nic6phore ; et tandis que Bringas, aban- 
don^ de tous, se refugiait k son tour dans Tasile de Sainte- 
Sophie, Bardas, sa victime, prenait possession du palais 
imperial, en attendant que son fils victorieux fit dans 
Constantinople son entree solennelle. 

La revolution de 1057. — Plus actif encore fut en 1057 
le r61e d'un autre patriarche dans la revolution qui porta 
au tr6ne Isaac Comnfcne. Michel Ceroularios laissa d'abord 
complaisamment les g&i£raux m£contents se concerter dans 
Sainte-Sophie ; il n'ignora rien de leurs desseins, quand ils 
quitt&rent la capitale pour proclamer Isaac empereur, et 
les gens avertis le consid£raient dbs ce moment comme le 
maftre de la situation. En effet, pendant que les insurgfe 
campaient aux portes de Constantinople, c'est lui qui mena 
tout dans la capitale et pr£para ^insurrection. Le 31 aofit 
1057, au matin, un rassemblement se formait devant Sainte- 
Sophie, r&lamant & grand cris le patriarche. Aprfcs s'£tre 
fait prier un peu, Ceroularios parut, en grand habit sacer- 
dotal, et dans Sainte-Sophie envahie par la foule il 6couta 
les demandes des insurg&. Mais bient6t, sous les vofites de 
la basilique, on se mit k acclamer Comn&ne, sans que le 
patriarche protests. Bien plus, prenant ouvertement la tSte 
du mouvement rdvolutionnaire, il imposa Tabdication h. 
l'empereur d6chu, institua un gouvernement provisoire dont 
il fut le chef, d&haina l'^meute et la laissa ensanglanter 
Constantinople. Et maltre de la ville, il la livra k Isaac 
Comn&ne. En ces jours de revolution, c'&ait le patriarche 
qui vraiment avait fait Fempereur. 

Les revolutions militaires. — Mais Tarm6e surtout &ait 
la grande force ; dans toutes les circonstances graves, c'est 
d'elle essentiellement, de l'appel au soldat, que Byzance 
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attendait le salut. Ce sont les pronunciamientos militates 
qui ont 6lev6 au trdne plusieurs des plus glorieux empereurs 
de Byzance, H6raclius qui d&ivra la monarchic de la 
tyrannie de Phocas, L£on l'lsaurien qui mit fin k la terrible 
anarchie du d£but du vuf si&cle, et Nic^phore Phocas qui 
au x 9 stecle donna k Tempire une gloire incomparable, et 
Alexis Comn£ne qui le sauva de la crise oil il s'abimait vers 
la fin du xi 6 sifccle. Et je ne.parle pas des pr&endants innom- 
brables, Georges Maniak&s, Bardas Phocas, Bardas Skl&ros, 
tant d'autres, qui se sont cms assez stirs de leurs soldats 
pour ceindre la couronne impfriale et chausser les bottines 
de pourpre, et qui, moins heureux, n'ont pas r&issi & r^aliser 
leur r6ve. Cest dans les camps, au milieu des troupes qui 
leur &aient toutes d£vou6es, que tous les g&ifraux m6con- 
tents et ambitieux, que tous ceux aussi qui, aux jours de 
crise, avaient le souci de la grandeur de l'empire, ont 
cherch6 et trouv6 un appui. Et plus d'une fois les soldats 
eux-m&nes ont forc6 la volont£ encore h&itante de leurs 
chefs. C'est ainsi qu'au camp de C6sar6e, en juillet 963, fut 
proclam6 empereur Nic6phore Phocas. L'£p6e nue k la main, 
les principaux chefs de Tarmfe entourent la tente du 
g6n£ral et, au milieu des acclamations, le saluent autocrator 
des Romains. Nic6phore proteste, refuse, rappelle ses deuils 
de famille qui ont bris6 en lui toute ambition, d6clare qu'il 
n'a qu'un devoir et qu'un souci, continuer la guerre contre 
les infidfeles. On ne P&oute pas, on l'entraine hors de sa 
tente, on le hisse sur le pavois, et il se r&igne — sans trop 
de peine. Et Y6p6e au c6t6, s'appuyant sur sa lance, il fait 
du haut d'un tertre son premier discours aux soldats, k ces 
soldats qui, dit l'historien auquel nous devons ce r6cit, 
« Taimaient merveilleusement (Samovfox;) et dont; chacun 
&ait fier de recevoir ses £loges ». 

Cest dans les camps que cherchaient refuge, tout prSts 
k la revoke, tous ceux qui k Constantinople craignaient 
pour leur s£curit6 et pour leur vie. Quand en 1057 
Michel VI, « le vieux », comme l'appelaient ses adversaires, 
fut assez maladroit pour m&ontenter les grands chefs de 
Tarmde et r^pondre i leurs representations par de belles 
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paroles et par des railleries, les g£n£raux n'h&itferent pas 
k conspirer, sfirs d'Stre suivis par Farm^e tout endure ; et 
de leur complot sortit la proclamation d' Isaac Comn^ne. 
Lorsque, en 1081, Alexis Comn&ne sur les mauvais desseins 
que formaient contre lui les ministres de Botaniate, il 
s'enfuit avec ses partisans au milieu des troupes dont il 
savait la fid£lit£, et r&olument marcha sur Constantinople. 
II est rare que la capitale r£sist£t longtemps k la puissance 
militaire des usurpateurs; et aussi bien ceux-ci trouvaient-ils 
toujours, on Fa vu, un parti dans la ville tout prSt & les 
servir. 

Les revolutions de palais. — La revolution k Byzance 
prenait parfois encore une autre forme. On sait quelle place 
importante le palais tenait sous la vie byzantine, quelle 
influence l'usage et la constitution m6me assuraient & Timp6- 
ratrice aux c6t6s de Fempereur. Dans Pintimit6 de la resi- 
dence imp&iale, dans la reclusion du gyn£c£e, au milieu 
des courtisans, des eunuques et des femmes, bien des intri- 
gues se nouaient pour preparer la succession au tr6ne, et 
bien des complots se tramaient pour la modifier. Le Palais- 
Sacr6 de Byzance est plein de lugubres histoires. Cest Ik 
que la trbs pieuse Ir&ne fit impitoyablement aveugler, dans 
la chambre m£me oil il £tait n6, son fils Constantin VI. 
Cest Ik qu'en 820, dans la chapelle de Saint-Etienne, L6on V 
l'Arm&iien fut assassin^, un matin de Noel, tandis que, 
selon son habitude, il dirigeait le chant des hymnes, par des 
meurtriers qui s'&aient gliss6s parmi les chantres. Cest \k 
que Basile le Mac&ionien et ses amis assassin&rent Michel III. 
Et c'est Ik encore que Th£ophano, par une nuit de d&embre, 
fit assassiner son mari Nicdphore Phocas et que, par une 
fenfitre, on montra aux soldats des gardes la t£te coupfe 
et sanglante de leur maitre. 
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III 



Les consequences de l'anarchie politique. — II est ais6 
d'imaginer les consequences de semblables moeurs poli- 
tiques. 

En face de cette constante menace de revolution, en 
face de ces complots, de ces insurrections,, de ces intrigues, 
le pouvoir imperial, si fort qu'il apparaisse, est peu solide 
en r6alit6. Sans doute le gouvernement a r&issi h d^jouer 
bien des conspirations, k ^eraser bien des £meutes, & triom- 
pher de bien des soufevements, et il a, avec une cruaut£ 
impitoyable, puni les atteintes port6es k son autorit£. Mais 
h. c6t€ des tentatives qui ont £chou6, combien ont 6t6 heu- 
reuses. On a dit justement que la monarchie byzantine est 
un absolutisme temp6r6 par Passassinat. Dans ces condi- 
tions, bien peu d'empereurs sont sfirs du lendemain, au 
moins pendant la longue p&iode des premiere sifecles, oil la 
16gitimit6 dynastique n'&ait pour ainsi dire pas reconnue. 
Si Justinien a gouvern£ Tempire pendant pr&s d'un demi- 
sifecle, au nom de son oncle Justin cPabord et en son propre 
nom, e'est Ik un r£gne d'une dur6e exceptionnelle, dont on 
ne retrouve, entre le v* et le ix* sifcele, que bien rarement 
d'autres exemples, avec Hfraclius (31 ans) et Constantin V 
(35 ans). Assur&nent Basile II a r6gn6 eflFectivement pen- 
dant 49 ans (e'est le plus long rfegne de Phistoire byzantine), 
et les empereurs Comn&nes ont occup^ le trdne respecti- 
vement pendant 37, 25 et 37 ans. Mais & ce moment les 
progrfcs de la 16gitimit£ ont att&iu£ quelque peu — non pas 
compl&tement — le danger des revolutions. Et malgr6 tout, 
ce p&il menace toujours la solidity de I'&lifice imperial. 

Void une autre consequence. Du fait de ces incessants 
bouleversements, la guerre civile trouble presque constam- 
ment P empire, et le plus souvent au moment precis oil le 
p&il du dehors est le plus redoutable. La faiblesse du gou- 
vernement, qui encourage les soufevements intdrieurs, s'ac- 
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compagne en effet presque toujours de d&astres ext&ieurs, 
et souvent die en est le r&ultat. Mais au lieu de faire front 
contre Pennemi national, les fauteurs de revolutions ne se 
font gu&re scrupule de profiter des circonstances pour 
assurer le succfes de leurs ambitions. Sans doute, il est arriv£ 
plus d'une fois que, dans ces crises oil Tempire semblait 
devoir p&ir, de l'exc&s mSme du mal et de l'anarchie un 
sauveur soit sorti ; c'est le cas de L6on Plsaurien, de Basile I", 
d' Alexis Comn&ne. Mais un fait n'en demeure pas moins 
d'une singulifcre gravity pour la monarchie : la guerre civile 
ouvre la porte k Pennemi, auquel chacjin des partis fait 
appel — pour le plus grand detriment de P empire. Dans 
la seconde moiti6 du xi 6 si&cle, Petchenfegues et Turcs inter- 
viennent dans les querelles intestines de Byzance et sou- 
tiennent contre le souverain legitime tous les pr&endants au 
trdne. Cest bien pis au xrv 6 sikcle. Dans la guerre inter- 
minable qu'Andronic le jeune fit & son grand-pfere Andro- 
nic II, dans le conflit qui mit aux prises durant tant d'ann&s 
Jean Cantacuzfene et Jean Pateologue, les adversaires font 
semblablement appel aux Bulgares, aux Serbes, aux Turcs, 
k tous les ennemis de Pempire. Byzance a &rangement souf- 
fert de ces pratiques. Le pouvoir imperial sans cesse 6branl6 
par la revolution, la monarchie sans cesse trouble par la 
guerre civile, Pempire livr£ par ceux qui auraient dfi le 
d£fendre & ceux-lk m6mes qui r6vaient et pr^paraient sa 
mine : tels ont 6t6 quelques-uns des effets de cette demo- 
ralisation politique profonde, cause permanente, essentielle, 
de la faiblesse de Byzance. 
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CHAPITRE II 
LA DEMORALISATION SOCIALE 



Les gouts dominants de la soci&e" byzantine. — Le caractere 
byzantin. — L'empreinte orientale. — La marque hell&iique. 
— Michel Psellos. — Jean Cantacuzene. — Cecaumenos. 



Plus grave encore que la demoralisation politique, la 
demoralisation sociale a 6t6 une des causes principales de 
la decadence et de la ruine de Byzance. Assur&nent, pen- 
dant les onze siecles que Fempire a dur6, on y rencontre 
bien des caracteres divers, et des Smes honnetes et fieres a 
c6t6 des Smes m&liocres et viles d'intrigants et de valets. 
Et souvent aussi on y rencontre dans la mSme Sme un 
melange contradictoire et pittoresque de qualit6s s6dui- 
santes, d'originalite* puissante et hardie et de bassesse incom- 
mensurable, 1' esprit le plus admirable s'unissant au caractere 
le plus m6prisable. De tant de figures compliquees et com- 
plexes, il n'est done point aise* de d^gager les traits g6ne>aux 
de l'^me byzantine. Pour y parvenir, pour arriver a expli- 
quer ce que fut la mentalite" des Grecs du moyen Sge, il faut 
essayer d'abord de ddfinir les gofits dominants de cette 
sod£t6, de marquer ensuite les consequences qui en d6cou- 
lerent. 
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Les gouts dominants de la soci£rii byzantine. — Sans 
pr&endre, comme on l'a dit longtemps, que Phistoire enti&re 
de Byzance se resume dans les querelles des Verts et des 
Bleus, il est certain que jusqu'au xif si&cle les jeux du cirque 
furent un des plaisirs favoris du monde byzantin ; si bien 
qu'on a pu dire justement de l'Hippodrome qu'il semble 
vraiment « le miroir de la soci&£ grecque au moyen Sge ». 
Depuis Pempereur jusqu'au dernier de ses sujets, Byzance 
apporte & tout ce qui touche le cirque une attention pas- 
sionn6e, et les femmes ne sont pas moins ardentes que les 
hommes & s'int^resser aux spectacles de PHippodrome, aux 
succ&s des cochers & la mode et aux luttes des factions. 
« Cest une chose prodigieuse, dit un £crivain du vf si&cle, 
que Pardeur qui, au cirque, enflamme les Imes d'une pas- 
sion inouie. Le cocher vert prend-il la.t€te, une partie du 
peuple est dans la desolation; le bleu d^passe-t-il son concur- 
rent, aussit6t la moiti6 de la cit€ est en deuil. Des gens qui 
n'ont nul int&6t dans F affaire, prof fcrent de fr6n6tiques 
outrages ; des gens qui n'ont 6prouv6 aucun mal se sentent 
I6s6s gravement, et pour un rien on en vient & des batailles, 
comme s'il s'agissait de sauver la patrie en danger. » Les 
hommes les plus graves d^clarent que, sans le th6Stre ou 
PHippodrome, « la vie est proprement sans joie », et un 
empereur a dcrit : « II faut des spectacles pour amuser le 
peuple. » 

Mais comme par & l'6clat des pompes et des f€tes devient 
un moyen de gouvernement, et comme Pempereur lui-m&ne 
prend parti aussi passionn&nent que ses sujets entre les 
factions adverses, les rivalit6s du cirque prennent bien sou- 
vent une couleur politique. Le peuple ne se contente pas 
d'admirer & PHippodrome les mille spectacles, courses de 
chars, chasses d'animaux, combats d'hommes et de bStes 
f^roces, exercices d'acrobates, bouffonneries de clowns, que 
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lui distribue, avec un art savant de varier et de graduer les 
plaisirs, la lib^ralitd imp&iale ; le peuple ne se contente pas, 
dans FHippodrome, de contempler les triomphes solennels 
oil d^filent dans Farfcne, h. la suite des g&i6raux victorieux, 
les richesses conquises sur Funivers vaincu, ou de se r6jouir 
& la vue des executions capitales qui satisfont son gofit de 
la cruaut£ et du sang. Le cirque remplace le Forum, il est 
un des foyers de la vie publique, le dernier endroit oil le 
peuple manifeste ses sentiments, son esprit d'opposition et 
de fronde. Cest au cirque que, pour la premiere fois, le 
nouvel empereur prend contact avec ses sujets et trace, 
selon le rite, le signe de la croix au-dessus de la foule 
assemble ; c'est au cirque aussi que se jouent, on Fa vu, 
entre le souverain et son peuple, des scenes plus tragiques, 
prelude de F6meute et de la revolution ; et c'est au cirque 
parfois que s'ach&ve, sous les hu£es de la populace, Fexis- 
tence de Fempereur d6tr6n6 et tortur6. 

La religion. — La religion d' autre part tenait dans le 
monde byzantin une place essentielle. Non seulement ce 
peuple, passionn6 de spectacles, gofitait avidement la magni- 
ficence 6clatante des offices liturgiques, non seulement la 
cr6dulit6 publique attribuait aux icones saintes, aux images 
« non faites de main d'homme » de miraculeuses vertus, 
non seulement la superstitieuse populace cherchait dans 
tout 6v6nement un signe de la volont£ divine et attachait 
k tout moniunent quelque signification merveilleuse et 
proph6tique : si bien que ce peuple d^vot, cr6dule, impres- 
sionnable, vivait dans un constant 6tat d'exaltation mys- 
tique, qui le rendait plus sensible encore h. Finfluence toute- 
puissante de FEglise. II y a plus. Depuis Fempereur jusqu'au 
dernier de ses sujets, Byzance aimait h. la folie les querelles 
th6ologiques. Assur6ment il serait pu&il de penser que ces 
disputes interminables sur le dogme, dont Fhistoire byzan- 
tine est pleine, que les troubles profonds qui en r6sult&rent 
ont eu pour unique cause, chez la masse, le goflt de la 
controverse, la manie raisonneuse et la subtilit6 de Fesprit 
hell£nique et, chez les hommes d'Etat, le plaisir sterile de 
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dogmatiser. Bien souvent le$ hdr&ies ont recouvert et dissi- 
mul6 des id£es et des oppositions politiques, et la raison 
d'Etat, plus que le d&ir d'innover en mati&re de foi, a sou- 
vent inspir6 la conduite des empereurs. Mais il y a autre 
chose encore dans ce gofit exalt6 des questions religieuses, 
dans Tattrait mystique qui y entraine tant d'Smes. Beau- 
coup de gens y trouvent comme une illusion d' intellectuality 
qui flatte leur orgueil, comme la marque d'aptitudes plus 
hautes, comme le signe d'une culture plus profonde. Et ce 
sentiment n' est point sans noblesse. II explique aussi l'atti- 
rance qu'exergait le cloitre sur tant d'Smes byzantines, la 
lassitude du monde, le besoin de renoncement et de paix 
qui conduisait au monast&re tant de gens d6gus ou meurtris; 
il explique le respect profond qu'avait cette soci&6 pour les 
moines, pour ces hommes qui avaient quitt6 le si&cle pour 
devenir « des citoyens du ciel » et qui assuraient par leurs 
pri&res, par leurs penitences, le salut de l'empire et de 
riiumanit6 ; et il explique l'inftuence que ces moines exer- 
gaient sur les consciences, et sur celles des femmes en 
particulier. Dans l'&lucation de tout Byzantin, l'&ude des 
choses religieuses tenait une place importante, et ici encore 
les empereurs donnaient l'exemple. Dans les habitudes 
sociales enfin, la devotion s'alliait 6troitement & la vie 
mondaine. L'dglise, comme on Ta ing^nieusement remarqu^, 
&ait avec l'Hippodrome le seul lieu de reunion publique 
que poss6dait cette soci&6. Dans Pexistence de l'empereur, 
les fgtes de la religion se m&aient aux pompes du palais 
assez pour en faire une vie proprement sacerdotale. Enfin 
une pi&6 r£elle et sincere enflammait bien des ames, et 
l'orthodoxie 6tait pour l'empire un si puissant soutien, que 
ceux-li memes dont la foi dtait plus ti&de se risquaient 
rarement & rejeter le masque que leur imposaient l'usage 
universel et l'intoldrance du gouvernement. 

L'esprit d'intrigue et la vie de cour. — Le cirque et 
la religion 6taient deux preoccupations essentielles de tout 
Byzantin. Le gofit de l'intrigue ne tenait pas moins de place 
dans son Sme. On sait quelle importance capitale avaient 
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dans le monde byzantin le palais imperial et la vie de cour. 
Dans une monarchie absolue, ou tout d^pendait de la faveur 
du prince, le palais &ait le centre de tout ; et tout natu- 
rellement, pour conqu6rir ou conserver cette faveur, c'&ait 
autour du prince un regime de perp&uelles intrigues. Dans 
cette cour pleine d'eunuques, de femmes, de hauts digni- 
taires oisifs, on intrigue sans cesse et partout, au gyn6c£e 
et dans les casernes de la garde ; chacun se pousse et cherche 
h. renverser le favori du moment, et tous les moyens sont 
bons, la flatterie et la calomnie, Targent et l'assassinat. On 
prepare dans l'ombre la chute du ministre dirigeant, parfois 
la chute de l'empereur m&ne. Et dans cette atmosphere de 
cour il y a naturellement place pour toutes les bassesses, 
pour toutes les vilenies, pour toutes les capitulations de 
conscience, pour toutes les palinodies, pour toutes les tra- 
hisons. Enfin, dans cette cour 616gante, fastueuse, Uprise de 
plaisirs et de JStes, oh. les femmes jouent un r61e important, 
la morality est mddiocre, la corruption est grande, et le 
palais imperial a gard6 la m^moire de beaucoup d'aventures 
retentissantes et de scandales 6clatants. Et du palais imp6- 
rial, ce goflt de Pintrigue, n^cessaire pour parvenir, cette 
corruption ouvertement &al6e se propagent dans toutes 
les classes de la soci&6. 

L'Hippodrome, Sainte-Sophie, le Palais-Sacr£, ce sont vrai- 
ment les p61es autour desquels gravite toute la vie byzan- 
tine. Et de & on peut d&luire peut-fitre quelques-uns des 
traits essentiels du caractfere byzantin. 



II 



LE CARACrfeRE BYZANTIN. L'empreinte ORIENTALE. — A 
quelque cat£gorie sociale qu'il appartienne, le Byzantin 
apparait en g6n6ral nerveux, impressionnable, pieux, super- 
stitieux et passionn& II a le goflt du plaisir, des spectacles 
magnifiques, qu'il les trouve dans les jeux du cirque, dans 
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la pompe des c£r&nonies antiques ou dans la splendeur 
des fStes eccl&iastiques ; et il ne lui d6plait pas que ces 
spectacles soient sanguinaires et f6roces. En oriental qu'il 
est, le Byzantin a un fond d'Sme cruelle, dont Amotion 
est comme fouett6e par les supplices, la souffrance et la vue 
du sang r£pandu. On sait Tatrocitd des chltiments byzan- 
tins, les nez coupes, les yeux crev&, les oreilles arrachees, 
et les lentes agonies avant la peine supreme. On sait les 
raffinements de tortures avec lesquels le peuple s'acharne 
sur ses victimes ; et je n'en veux rappeler qu'un exemple, 
la fin 6pouvantable de Tempereur Andronic Comnfcne, un 
spectacle qui, dit un contemporain, « aurait dfl tirer des 
flots de larmes de tout oeil humain ». Le souverain d6chu 
fut abandonn£ & toutes les insultes de la populace. On lui 
brisa les dents, on lui arracha la barbe et les cheveux, et 
les femmes en particulier s'acharnaient h. coups de poing 
sur le miserable. Puis on lui creva un oeil et, presque nu, 
on le promena sur un chameau galeux h. travers les rues 
de Constantinople. « Les uns, dit Nic&as, lui donnaient des 
coups de Mton sur la tSte ; d'autres lui mettaient du fumier 
sous les narines ; d'autres au moyen d'6ponges lui versaient 
des excrements sur la face. II y en avait qui, avec des 
broches, lui tStaient les c6tes; d'autres lui jetaient des 
pierres, et une courtisane, ayant pris dans une cuisine un 
vase plein d'eau bouillante, lui en versa le contenu au 
visage. » Finalement, dans l'Hippodrome, on 1' attache par 
les pieds, la tSte en bas, & un linteau plac6 sur deux colonnes. 
Un spectateur lui entre son 6p6e dans la bouche, et d'un 
grand effort la pousse jtisqu'au fond des entrailles. Des 
soldats latins s'amusent k essayer sur le moribond le tran- 
chant de leurs glaives et h. voir qui frappera les plus beaux 
coups. On s'acharna mSme sur son cadavre mutild. Et cela 
se passait au xif sifecle, dans la Byzance £16gante et raffin^e 
des Comnfcnes. 

II serait ais£ — et il est inutile • — de multiplier de sem- 
blables exemples. Ce peuple aime tout ensemble le sang, 
la volupt6 et la mort ; il est sans pitid comme il est sans 
scrupules, dbs que ses passions sdnt excit&s, dbs que ses 
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col&res s'allument, dbs que sa haine se d6chaine contre ses 
adversaires politiques ou religieux. En cela il ressemble fort 
au Turc d'aujourd'hui et, comme lui, le Byzantin est capable, 
lorsqu'il est de sang-froid, de fortes qualitds et de r&lles 
vertus. On trouve dans la bourgeoisie byzantine, et dans 
raristocratie mSme, des types charmants de vie familiale 
&roitement unie, le p&re actif, laborieux, honnSte, simple, 
la m£re se consacrant tout entire k 1' education des enfants, 
ordonnde, rang£e, point coquette, charitable et pieuse sinc&- 
rement. Mais dans ces Smes memes, qui sont exquises, il 
y a parfois une etrange duret£ de coeur, et Temprise reli- 
gieuse toute-puissante entretient en elles un manque de 
pond^ration et d'dquilibre, une exaltation mystique qui les 
rend un peu inqui&antes. 

La marque hell^nique. — Mais s'ils touchent & TOrient, 
ces Byzantins sont des Grecs aussi, 6pris de toutes les 
choses de Tesprit, curieux de toutes les recherches et de 
toutes les subtilit&, et g6n6ralement intelligents & un degr6 
Eminent. Cest pour cela qu'ils se plaisent aux raffinements 
de la discussion, qu'ils appliquent avec une passion ardente 
aux choses religieuses les proc&tes de la sophistique 
ancienne. La controverse les attire, les exalte ; l'61oquence 
est toujours & leurs yeux la supreme vertu. lis se plaisent, 
en bons Grecs qu'ils sont, aux paroles, aux comm^rages, 
et aussi aux railleries, aux injures, grossi&res ou spirituelles. 
Mais s'ils sont par ft les h&itiers des Ath^niens d'Aristo- 
phane, le christianisme a donn6 & ces traits de caractfcre 
une autre direction. Le Byzantin est pieux, devot mSme, 
et trfcs superstitieux ; il croit aux miracles, aux devins, & la 
magie, & l'astrologie; il se passionne pour les querelles 
religieuses ; il vit dans une atmosphere de mysticit6 exalt6e, 
et il sacrifie toutes choses, et la patrie m£me, au ddsir 
d'avoir raison et de triompher dans la dispute. 

Les contrastes du caractere byzantin. — Ce qui 
d'ailleurs ne l'emp£che nullement d'avoir une morality 
mediocre et douteuse. Le Byzantin aime le luxe, luxe du 
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costume, luxe des bijoux, luxe de la maison, luxe de la 
table, luxe des chevaux et des attelages. II aime le plaisir ; 
et malgr6 la cldture assez s&vkre en apparence de la vie 
feminine, la corruption est grande dans cette soci&6. II 
aime Targent aussi. L' administration -. — et ici encore on 
pense h. la Turquie d'aujourd'hui — est gangren^e de vices, 
malgr£ les grands services qu'elle rend & PEtat. Comme elle 
achate ses places, elle vend ses faveurs, sa protection, ses 
jugements. Pour faire fortune et avancer dans la vie, elle 
compte moins sur le m&ite que sur l'intrigue, Thabilet6, 
les conspirations ou rinsurrection. Ambitieux ou valets, 
6galement sans scrupules, £galement pr6ts & toutes les 
bassesses et & toutes les trahisons, tels nous apparaissent, 
sauf exception, les gens de la classe dirigeante. Et Ton 
congoit que de tout cela se d^gage une image un peu trouble 
de Byzance, image de luxe 6clatant, de raffinement prodi- 
gieux, de raffinement aussi dans le vice, et, dans un mer- 
veilleux d£cor de feerie, des Smes m6diocres et veules, que 
dominent quelques puissants g&iies du mal. 

Pourtant ces Byzantins sont h. leurs heures -. — et ces 
heures sont frdquentes — capables de bravoure, de d€li- 
catesse, de d^vouement mSme. II y a, jusque dans la haute 
aristocratie byzantine, des qualit6s robustes et de cheva- 
leresques vertus. Mais chez tous le fond du temperament 
apparait 6trangement passionn6, pour le bien comme pour 
le mal ; et si Intelligence est certaine et souvent admirable, 
le caractfcre gendralement n'est point & la hauteur de Tesprit. 
Peu de morale, peu de scrupules, une Spre poursuite du but 
6goiste, que ce soit le plaisir, Paventure, la richesse ou le 
pouvoir. Peu de sfiret6 dans les rapports sociaux : le Byzantin 
habile et souple aime trop, pour n'en point user sans cesse, 
les r&issites de la ruse et les perfidies joliment calculdes. 
Et ceci explique pourquoi, malgr6 d'incontestables qualit^s, 
ce monde byzantin a souffert d'une demoralisation sociale 
rapide, pourquoi, malgr£ leurs r&lles vertus, ces Grecs 
subtils ont toujours inqui6t£ la rudesse franche et droite 
des Latins,, et pourquoi enfin, malgr£ la grandeur de Tempire 
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et tout ce qu'elle implique d'efforts et de m£rite, un si 
fScheux renom s' attache toujours h. T6pith&te de byzantin. 



Ill 



Quelques exemples permettront de mieux saisir, et dans 
une r£alit6 plus vivante, ce que furent ces Smes byzantines, 
si complexes, si malais^es & comprendre, et de sentir tout ce 
qui s'y rencontre, en un melange souvent contradictoire et 
parfois d£concertant, de hautes qualit^s et de vices. 

Michel Psellos. — Michel Psellos, qui vivait au xf sifccle, 
est un des hommes les plus remarquables que Byzance ait 
produits. Par Intelligence il est tout & fait sup6rieur, et 
aussi par Tampleur de l'frudition, par la souplesse et la 
vari6t6 du talent. II avait tout appris, il a 6crit sur tout, 
avec une curiosity universelle, avec une competence uni- 
verselle; par son savoir encyclop&Iique il rappelle les 
hommes de la Renaissance, et il les rappelle aussi par sa 
forte culture classique, par 1' amour passionn6 qu'il eut pour 
Platon. II a 6t6 im 6crivain de premier ordre, plein d'humour, 
de verve, et un professeur merveilleux ; c'&ait un causeur 
exquis, un orateur ing^nieux et facile, un esprit aussi trbs 
ouvert et trbs libre ; et si la destin6e lui avait accorde de 
vivre en un emploi tranquille, loin de la cour, uniquement 
pour la science, c'efit 6t6 un homme d&icieux et parfait. 
La politique le perdit. Ce savant, cet homme de lettres 
Eminent manquait de caract&re, et on trouve en lui quelques- 
uns des cot6s les plus mddiocres de Time byzantine. Fort 
content de lui-m£me, trbs fier de devoir & son seul mfrite 
toute sa carrifere, d'une infatuation naive et d'une ambition 
sans limites, trbs soucieux aussi de son avancement et trbs 
pr6occup6 de ne pas se compromettre, ce professeur, 
lorsque les circonstances le men&rent & la cour et au pou- 
voir, y fut lamentable. II fut, pendant vingt ans, le ministre 
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de quatre empereurs; et dans ses hautes fonctions, il se 
montra prSt & toutes les tSches, & toutes les palinodies, \ 
toutes les intrigues, & toutes les trahisons. II savait faire 
de beaux discours, 6crire des lettres &oquentes, mais il 
manquait de courage, de fond moral, et il jugeait plus utile 
et plus sage de s'accommoder aux 6v6nements. Gris6 par la 
fr&juentation de la cour, grisd par l'exercice du pouvoir, 
ne pouvant se r&oudre & le quitter et s'y jugeant indis- 
pensable, il a 6t6 le courtisan de tous les regimes ; et, jetd 
dans un monde d'intrigues, il y a intrigu£ vilainement. On 
a dit de lui qu'il 6tait « un journaliste d'affaires, qui sait 
que sa plume est une arme et qui la vend ». II est certain 
qu'il a 6crit sur commande des rdquisitoires contre d'anciens 
amis, qu'il s'est incline docilement devant la revolution qui 
d6pouillait son 6lbvc, qu'aprfes avoir flatt£ Romain Diogfcne, 
il a 6t6 du parti qui le renversa, et qu'il a eu 1'impudeur 
d'^crire des lettres de consolation h. celui qu'il avait lSche- 
ment trahi. II a 6t6 le courtisan par excellence, intrigant, 
l&che, vil et bas, et il demeure pour nous le type achevd 
de l'homme de cour & Byzance, chez qui la bassesse du 
caract&re s'unit h. l'esprit le plus Eminent. 

Jean Cantacuz^ne. — Jean Cantacuz&ne, au xiv 6 stecle, 
offre — en un rang social un peu different — un semblable 
exemple de l'intelligence la plus haute unie h. la plus com- 
plete absence de scrupules, un manque total de sens moral 
s'accordant avec un gofit mystique du cloltre et un amour 
passionn£ de la th6ologie. Issu d'une grande famille aris- 
tocratique, admirablement 6\ev6 par une m&re remarquable, 
trbs instruit de toutes choses, fin politique et excellent 
soldat, bon orateur et habile diplomate, 6crivain de talent 
enfin, Cantacuz&ne avait tout ce qu'il fallait pour r&issir, 
et d'autant mieiix que, pour servir son ambition, il £tait 
capable de tout. Pour monter sur le tr6ne, il n'h6sita pas 
k d6chalner la guerre civile qui, pendant cinq ans et demi, 
mit l'empire en feu ; pour assurer son triomphe, il n'h6sita 
pas h. faire appel h. l'&ranger et & distribuer & ses allies 
turcs les tr&ors des 6glises chr&iennes. D'ailleurs il gou- 
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verna bien la monarchic, en administrateur consciencieux, 
en politique 6nergique et habile, et avec le d6sir sincere 
de relever Pempire qu'il avait trouble. Nature pleine de 
contrastes, unissant i des ambitions ardentes un m£pris 
un peu affect6 des grandeurs, h. une absence absolue de 
scrupules un souci v&itable des choses religieuses, et & un 
d&ir mystique de renoncement, qui le mena au cloltre, 
\ine preoccupation de se peindre en beaut£, dans ses 
m6moires, pour la post£rit6, Jean Cantacuz&ne est bien une 
de ces ames byzantines passionndes et mystiques, oil tout 
est pouss6 k Pextrfime, mais oil, une fois encore, le carac- 
t&re n'est point & la hauteur de Pesprit. 

La famille des ComnI:nes. — On retrouverait des aspects 
assez analogues chez les membres de la grande famille des 
Comn£nes. Tous offrent un trait commun : ce sont des gens 
de grande race, intelligents, aventureux, passionnfe, qui 
portent en toutes choses une ardeur singultere et chez qui 
tout est poussd h. Pextr&ne, P ambition comme la ferveur 
religieuse, le gofit du plaisir comme le goto de l'intrigue 
et de Paventure. Le fr&re de Pempereur Jean Comnfcne, 
Isaac, intrigant, agit6, toujours pr6t h. conspirer, n'h&ite 
pas h. passer chez les Turcs, quand il s'est brouill6 avec 
son frfere: ce qui ne PempSche point d'Stre un fondateur 
d'hdpitaux et de monast&res, un protecteur des lettres et 
un 6crivain de quelque m&ite, et encore un soldat admi- 
rable. Son fils est le fameux Andronic Comnfcne, type 
achev£ du Byzantin, avec toutes ses qualit^s et tous ses 
vices. Cavalier accompli, d'une £l£gance incomparable et 
d'une merveilleuse bravoure, il 6tait sup^rieurement intel- 
ligent, instruit, enjoud, spirituel et prodigieusement s6dui- 
sant. Mais h. ces hautes qualitfe, il joignait une Sme inqute- 
tante et trouble, violente et passionnde. II n'avait ni 
principes ni scrupules. Quand il avait quelque d6sir, quelque 
ambition, quelque caprice en tSte, rien ne le retenait, ni 
le souci de la morale commune, ni le sentiment du devoir 
ou de la reconnaissance. Conspirer, trahir, se parjurer, lui 
&aient un jeu. Pour servir ses ambitions, tous les moyens 
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lui &aient bons, T6p& et le poison, l'intrigue et la violence ; 
de meme que, pour satisfaire ses passions amoureuses, rien 
ne Tarr6tait, ni la preoccupation de Topinion publique, ni 
le respect des conventions sociales. Pendant trente ans il 
remplit le monde byzantin de l'6clat et du scandale de ses 
aventures, admirable com&lien, capable de jouer en per- 
fection tous les roles, volage et trompeur, perfide et cruel ; 
et cependant, quand il devint empereur il sut, de l'aveu de 
ses ennemis mSmes, 6tre «6gal aux plus grands », et 
jusque dans la d^bauche et le crime il garda ime sombre 
grandeur. Nature g&iiale et tyran abominable, il aurait 
pu 6tre le sauveur de F empire; il n'employa ses hautes 
qualit^s qu'i satisfaire ses passions, ses ambitions, ses vices. 
Et en lui aussi se r6vb\e cette tare de Tame byzantine : le 
caractfere qui ne correspond point h. P esprit. 

II s'entend bien que ces exemples ne pr&endent pas & 
repr&enter la forme n£cessaire, universelle, du caract&re 
byzantin. II s'est rencontrd dans cette soci£t£ de fort 
honnStes gens — tels un Nic6tas Acominate, un Eustathe 
de Thessalonique, et bien d'autres •■ — et, dans Paristocratie 
comme dans la bourgeoisie byzantine, tout un trdsor s'est 
accumul6, on le sait, de fortes qualit& et de solides vertus. 
Pourtant,chez les meilleursde ces ByzantinsmSmes, certains 
traits caractdristiques se retrouvent, ardeur impulsive et 
passionnde, impressionnabilit6 nerveuse, ambitions d&ne- 
sur^es, im manque frequent de ponddration et d'6quilibre, 
le gofit de la complication, de la subtilit6, de l'intrigue, 
une fagon d'aborder et de conduire la vie qui laisse trop 
souvent soupgonner un peu de ruse et pas beaucoup de 
scrupules, et surtout un affaissement du caract&re qui fait 
contraste avec la superiority de l'intelligence. On sent que 
toute cette race porte le poids d'un trop lourd pass£, que 
ses Energies s'usent vite, que le fond moral lui manque. 
Et on congoit alors que la vie de cour ait produit bien des 
hommes qui, au g&iie pr£s, ressemblent 6trangement h. 
Psellos, que la politique et le monde aient fait naitre bien 
des hommes qui, de fagon moihs grandiose seulement et 
moins surhumaine, r£p&tent les traits essentiels qui carac- 
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tdrisent un Andronic Comn£ne ou un Jean jCantacuz&ne, 
— qu'on songe h. ce que furent des hommes, d'ailleurs 6mi- 
nents, cx>mme un Photius ou un Michel Ceroularios — et 
que, dans les ames provinciales mSme, ces traits se ren- 
contrent, plus envelopp£s sans doute et comme estomp^s, 
mais toujours visibles. 

Cecaumenos. — Je n'en veux pour exemple que le 
curieux petit livre — document unique poiir la connais- 
sance du caract&re byzantin — oh ce grand seigneur 
thessalien du xf si&cle, Cecaumenos, dont il a ddjl 6t6 
question pr6c6demment, a r6sum6 les lemons de son expe- 
rience et trac£ pour ses enfants les meilleures regies de la 
conduite de la vie. Le trait dominant en est un bon sens 
un peu terre h. terre, une prudence toujours soucieuse de 
ne point se compromettre, un esprit pratique, m6fiant et 
sceptique, et passablement disabuse. Cecaumenos a connu 
le monde glissant de la cour, les perp&uelles intrigues du 
palais, il sait comment il faut y surveiller chacun de ses 
pas, chacune de ses paroles, si on ne veut pas compromettre 
sa fortune ; il sait les humiliations, les calomnies, les dis- 
graces dont sont constamment menaces ceux qui frdquen- 
tent la capitale. « Si tu sers l'empereur, dit-il, prends bien 
garde : aie toujours devant les yeux l'image de ta chute : 
tu ne sais pas tout ce qu'on trame derri&re ton dos. » 
Cecaumenos a connu de mSme l'admimstration impdriale, 
et il sait tout le danger qu'il y a h. se trouver en rapport 
avec elle; il sait la place que tient T argent dans les reso- 
lutions qu'elle prend, il sait quand il en faut donner ou 
accepter, et s'il conclut en somme qu'il faut ne rien 
recevoir, c'est bien moins parce que c'est immoral que parce 
que c'est perilleux. De m&ne, dans la vie privfe, il sait 
qu'il ne faut pas se faire d'affaires, qu'il faut se bien tenir 
avec ses voisins puissants, sans se familiariser avec eux ni 
se compromettre ; il sait surtoiit qu'il faut 6tre 6conome, 
bon manager de son bien, Spre & s'enrichir, aussi attentif 
Il ne point emprunter aux autres qu'& ne leur point prater 
d'argent, et enfin qu'un homme avis£ ne doit mettre sa 
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confiance en personne, ni dans ses amis, qui ne sont jamais 
bien sfirs, et qui peuvent Stre flcheux ou indiscrets, ni 
dans les femmes en gdn6ral, qui lui semblent dtrangement 
inqui&antes, ni dans la sienne en particulier, qu'il recom- 
mande de tenir sous cle soigneusement. Cecaumenos a bien 
d'autres pr6jug6s ; il n'aime pas les m6decins, ni les com6- 
diens, ni les flatteurs, ni les paresseux, bref tous les gens 
qu'il juge inutiles : et la sagesse de ce grand propri&aire 
provincial, 6conome, prudent, m^fiant, avis£, sceptique, n'est 
point dvidemment fort attrayante. Elle est instructive pour- 
tant, par ce qu'elle r6v£le de l'esprit et du caractfcre 
byzantin : on y voit ce qu'&aient les tnoeurs provinciales, 
moins 616gantes, moins raffinees que celles de vConstan- 
tinople, moins perverties aussi, mais oil se rencontrent, 
comme k Constantinople, certains traits kernels de l'&me 
byzantine, Thabilet6 prudente qui ne s'embarrasse point 
d'inutiles scrupules, la m^fiance avis£e qui incline k la ruse, 
1'intelligence d6U6e qui ne s'appuie point sur le fond moral 
du caractfcre. Et on comprend — si on songe que c'est 
dans les classes dirigeantes que se manifestent principa- 
lement ces tares — que, malgrd les rudes vertus et les fortes 
qualit6s qui ont fait la grandeur de Tempire, la demorali- 
sation sociale y ait 6ti rapide et qu'elle ait, plus que toute 
autre cause, pr6cipit6 la ruine de la monarchic. 
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CHAPITRE III 

LES ELEMENTS DE DISSOLUTION DE L'EMPIRE. 
LE PERIL FfiODAL ET LA LUTTE DES CLASSES 



Les origines de la f£odalit£ en Orient. — La f£odalit£ orientale 
au x e sifecle. — Le pouvoir central et Taristocratie f&xiale. 

— Les grandes insurrections f&xiales du x 6 sifccle. — Le 
triomphe de la f&>dalit£ sur le pouvoir central au xi* sifecle. 

— La flodalitl orientale aux xni e et xrv 6 stecles. 



Les origines de la f^odalit^ en Orient. — Dans l'Orient 
byzantin comme dans FOccident latin, de bonne heure on 
observe un double ph&iom&ne, d'ou sortira le regime f£odal. 
Cest d'une part la disparition des hommes libres, de l'autre 
la disparition de la petite propri&6 libre. Dans l'inslcuritd 
g6n6rale d'une 6poque troubl6e, les petites gens, les pauvres, 
les faibles, se mettent volontiers sous la protection d'un 
voisin puissant et riche ; ils recherchent, comme on dit, son 
patronage (patrocinium), ils se « recommandent » h. lui, 
comme on dit encore ; et en 6change des avantages que leur 
assure sa protection, ils altenent leur liberty ils deviennent 
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les clients, les vassaux de ce protecteur, et souvent m&ne 
ils lui reconnaissent un droit de propriety sur lews terres. 
Par ailleurs, les grands propridtaires profitent de leur 
puissance pour arrondir leurs domaines aux d£pens des 
petits tenanciers : par des moyens divers, par Fintimidation 
ou par la force, ils usurpent sur les terres de leurs voisins 
pauvres, ils obligent ceux-ci & leur vendre & vil prix leurs 
biens, ils s'annexent ou s'inf6odent la petite propri&d libre. 
Et ainsi, en m£me temps qu'entre les personnes se crdent 
des liens d'6troite ddpendance, d'6normes domaines se 
constituent au profit de seigneurs totit-puissants. 

Dhs les derniers temps de Tempire romain, et davan- 
tage encore & l'dpoque de Justinien, on constate en Orient 
ce double phenomSne. Dans les Novelles impdriales du 
vf stecle, il est sans cesse question de ces grands propri6- 
taires, de ces puissants seigneurs, v£ritables tyrans f^odaux, 
dont les attentats sur les personnes et les terres troublent 
profond6ment, surtout dans les provinces asiatiques, le bon 
ordre de la monarchic Maitres de domaines immenses, 
entourds de clients innombrables, entretenant & leurs gages 
des troupes d'hommes d'armes, ces grands seigneurs, sans 
scrupules et sans crainte, ravageaient le pays, molestaient 
et opprimaient les particuliers, usurpaient £ leur fantaisie 
sur les terres d'autrui, sans 6pargner celles de PEglise ni 
m&ne celles de Tempereur, bravant audacieusement les 
lois et Fautoritd impuissante des gouverneurs imp^riaux, 
faisant rdgner dans les provinces un ddsordre et une agita- 
tion perpdtuels, cr6ant pour la monarchic un danger redou- 
table. Ecrasees par ces pillages et ces usurpations — dont 
bien souvent les agents m6mes de l'administration prenaient 
leur part — les provinces se vidaient d'habitants, les cam- 
pagnes dtaient d&ertes, 1' agriculture & Tabandon, Timp6t 
rentrait mal ; et sur leurs domaines les grands seigneurs 
rdsistaient parfois ouvertement & Tautorit6 publique. 

Vainement Justinien s'dtait efforc6 de porter remMe & 
ces misfcres et de conjurer ces perils : tous ses efforts &aient 
demeur£s impuissants. Vainement, aprfcs lui, les empereurs 
isauriens, dans la grande oeuvre de reorganisation qu'ils 



Digitized by 



Google 



LE P&UL F&)DAL l6l 

entreprirent, s'appliquferent & emp€cher, comme le montre 
leur Code rural, les injustes usurpations des terres et inter- 
dirent le patronage. Rien n'y fit; les usurpations conti- 
nu&rent, la puissance de la grande aristocratie fonci&re ne 
fit que s'accroitre, la feodalite que se d6velopper. Au 
dc" stecle, la crise avait pris un caractfcre d'acuite particu- 
li&re ; une veritable question sociale se posait, mettant en 
presence deux classes, les « puissants » et les « pauvres », 
et cr6ant pour PEtat un peril si grave que les empereurs 
du x 8 stecle durent, avec une dnergie farouche, lutter contre 
les usurpations des grands barons. 

La feodalit£ orientale au x® single. — Les documents 
de l'6poque nous montrent ce qu'dtait alors cette aristo- 
cratie f6odale. Elle se compose, dit un texte, de « ceux h. 
qui Dieu a donne de commander, de ceux qui, par la 
renommde et la richesse, Temportent sur le commun des 
humains ». Elle comprend, dit un autre passage, « ceux qui 
sont honoris de commandements et de strategies, de dignitds 
civiles et militaires ». Ainsi la puissance de cette aristocratie 
terrienne s'accroft de toute l'influence que lui donnent 
Texercice des emplois publics, le prestige des hautes func- 
tions militaires, les appointements et les dotations s'ajou- 
tant & la richesse qu'elle tire de ses vastes domaines. Cest 
dans les grandes families feodales que Tempereur choisit le 
plus souvent ses fonctionnaires et ses gdn£raux; et ainsi, 
doublement forts de Timportance de leur fortune terri- 
toriale et de la grandeur des charges publiques qu'ils 
occupent, ces grands seigneurs, qui se transmettent de 
g^n^ration en generation une puissance et une richesse 
perpetuellement accrues, sont des sujets singulferement 
indisciplines, des serviteurs etrangement indociles, qui 
n'hesitent point & s'imposer au gouvernement, qui preten- 
dent tenir le pouvoir en tutelle, faire la loi & Tempereur, et 
qui se revoltent en de formidables insurrections, lorsque le 
prince entend se passer d'eux et de leurs conseils. 

Au mepris des lois de Tempire, tous ces puissants sei- 
gneurs — les civils comme les militaires, les laiques aussi 
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bien que les eccl6siastiques — s'efforcent par mille moyens 
d'agrandir aux d6pens des pauvres leurs domaines. « lis 
tiennent les pauvres pour une proie, ils supportent impa- 
tiemment de ne pas s'emparer de leurs biens. » Ils s'achar- 
nent & les ddpouiller, s'abattant sur eux « cx>mme une 
peste ». Ils « tyrannisent les populations », faisant peser 
« sur la nuque des sujets le joug pesant de Toppression 
physique et morale ». Ainsi s'expriment sur le compte de 
ces grands barons les Novelles imp&iales du x 6 sifccle, et 
elles nous les montrent avides « d'engloutir les biens des 
pauvres », achetant a vil prix leurs terres, se les faisant 
ldguer ou donner, ou bien les prenant en location sous 
promesse d'un beau fermage que jamais ils ne paieront, 
profitant de leurs fonctions publiques pour agrandir leurs 
domaines, de leur situation politique pour arracher au 
prince d'ampies donations. « Et de & vient, dit un document 
de Tdpoque, la confusion de toutes choses, de \k les injus- 
tices sans nombre, de \h. la grande et 6ternelle misfcre des 
pauvres et leur long g&nissement dont l'6cho reveille le 
Seigneur. » Et de & r6sulte aussi pour l'Etat un p6ril plus 
grave encore. « Pour tous ceux qui peuvent comprendre, 
dit fortement une loi du x 6 sifccle, l'&endue de ce pouvoir 
des puissants am&nera la perte irreparable de la chose 
publique. » 

C'est ce qu'explique tr&s clairement un autre texte. Si le 
paysan libre disparait, avec lui disparalt la mature impo- 
sable indispensable au bon dtat des finances. Si le paysan 
libre disparait, si les fiefs militaires, base du recrutement, 
sont usurp& par les grands seigneurs, Tarm6e manquera 
de soldats : « tout s'ecroule, dbs que le grand nombre fait 
ddfaut ». II y a plus. Ces puissants barons fdodaux sont un 
perp&uel danger pour la monarchic. Non seulement ils 
possfcdent d'immenses domaines, ou ils vivent, retranch&s 
dans leurs donjons imprenables, au milieu d'un cortege de 
fiddles et de vassaux, parmi des gens qui connaissent Y illus- 
tration de leur race, leur richesse, leurs exploits et qui 
appr6cient leur lib6ralit£ et la valeur de leur protection. 
En outre, grSce au syst&me de recrutement regional, ils 
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ont, on Pa vu, l'arm£e entre leurs mains. Au prestige du 
commandement s'ajoutent les traitements et les dotations 
que leur valent les charges dont ils sont investis. Enfin une 
solidarity 6troite, faite de la communaut6 des intdrets, 
renforc^e par de nombreuses alliances de famille, entretenue 
par une vie commune d* exploits et de fatigues partag6es, 
unit toute cette noblesse. Et par tout cela, fiers de leur 
richesse, de leur puissance, de leur popularity, chefs de 
Tarmac investis des hauts emplois de PEtat et de la cour, 
tous ces orgueilleux teodaux — surtout dans cette Asie 
Mineure, berceau des plus illustres families de la monar- 
chic — sont pour l'empire les plus redoutables des sujets. 
Les empereurs de la dynastie mac&lonienne ont compris le 
p£ril, et 6nergiquement, Sprement, ils ont lutt£ contre ces 
grandes families — les Phocas, les Mal&nos, bien d'autres < — 
qui s'enrichissent de gdn^ration en g6n6ration et, sans que 
nul proteste, d6tiennent des biens immenses injustement 
acquis. « Et nous ne nous opposerions pas, £crit Basile II, 
aux entreprises de ces gens-li ? Nous laisserions entre leurs 
mains le bien des pauvres, qu'ils ont indignement votes et 
d£pouill& ? » Les empereurs ne le voulurent pas. 



II 



Le pouvoir central et l'aristocratie f£odale.. — La 
politique imp£riale. — Dhs son avfenement au tr6ne, 
Basile I" commenga la lutte. II voulut que d6sormais « les 
pauvres ne fussent plus opprim6s par les riches » ; il entendit 
mettre un terme aux usurpations de « ces mains avides, 
toujours tendues vers le bien d'autrui », il s'efforga de 
reconstituer la petite propri6t6 et, selon le mot d'un his- 
torien du temps, «de rendre la vie au corps des pauvres 
gens, si lamentablement affaiblis avant lui ». Durant tout le 
X 6 stecle, ses successeurs, Romain L6cap£ne, Constantin VII, 
Nicdphore Phocas, Basile II, continufcrent son oeuvre, inter- 
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disant aux puissants d'acqu&ir, sous quelque pr6texte que 
ce flit, les terres des pauvres, annulant les contrats de vente 
ill6galement conclus et obligeant Tacheteur & la restitution, 
souvent m£me sans indemnity, abolissant la prescription 
qui, aprfcs quarante ans, couvrait les acquisitions fraudu- 
leuses, defendant le patronage, maintenant contre tout 
usurpateur les droits imprescriptibles de revendication de 
1'Etat. II faut lire les Novelles impfriales pour sentir FSpretd 
farouche avec laquelle la lutte fut men& contre les f6o- 
daux, il faut voir avec quelle vigueur elles fl&rissent ces 
gens qui, « au lieu d' avoir pour les pauvres piti6, humanit£», 
sp^culent sur leur gene, « pour acheter & vil prix les biens 
des misdrables, et qui ont fait de la mis&re des pauvres 
1'origine de leur opulence » ; il faut voir quels accents de 
rancune et de haine on trouve dans la bouche d'un 
Tzimiscfes, indignd de voir l'Etat se d6pouiller de ses plus 
magnifiques domaines et les fatigues des armies imp6riales 
tourner au profit de quelques particuliers, ou sous la plume 
d'un Basile II s'&evant am&rement, au nom du bien public 
et du salut de TEtat, contre «ce mal terrible qu'est la 
cupidit£». Mais autre chose encore prouve la violence et 
la n£cessit6 de la lutte, et le danger redoutable qui menagait 
1' empire : ce sont les grandes insurrections f6odales de la 
seconde moitid du x 6 stecle, toute cette Fronde asiatique 
qui troubla si gravement le r&gne de Tzimiscfes et la minority 
de Basile II, et oh. apparaissent en un relief si pittoresque 
et si intense quelques-unes des puissantes et magnifiques 
figures de cette soci&6 aristocratique byzantine. 

Les grandes insurrections f£odales du x 6 siecle. — On 
a d6]k racont£ pr6c£demment comment, en 971, autour de 
Bardas Phocas soulevd vint se grouper toute TAnatolie 
feodale. L/insurrection de Bardas Sklfcros, quelques ann6es 
plus tard, n'offre pas un spectacle moins caract&istique. 
Bardas Skteros, comme Phocas, et quoiqu'il 1'efit combattu 
et vaincu, etait un de ces f6odaux en qui dormait toujours 
une Sme de conspirateur. Prodigieusement riche, ador6 des 
soldats, couvert d'honneurs et de gloire, il n'h6sita pas, 
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quand en 976 il fut frappe d'une injuste disgrace, & se 
jeter dans la revoke. Cette fois encore, comme k Phocas, 
l'Asie Mineure lui fournit les ressources n6cessaires. II avait 
jadis command^ aux fronti&res de l'Euphrate et il s'y etait 
illustrd par ses exploits ; « toute Tarm^e l'aimait », dit un 
chroniqueur. II lui suffit done de paraitre dans les camps 
pour surexciter les passions de cette multitude turbulente 
et l'entrainer dans son parti. Les chefs comme les soldats 
s'accorderent & le proclamer empereur. Pour avoir de 
1* argent, il fit saisir chez les collecteurs imp^riaux le mon- 
tant des imp6ts encaiss6s, il imposa de lourdes contributions 
aux grands propri6taires : mais surtout beaucoup de gens, 
confiants dans son etoile, lui apportfcrent volontairement 
leur fortune, dans respoir d'etre plus tard rembours^s et 
recompenses au centuple. De toute part sa renomm6e lui 
amenait des partisans. Les emirs arabes d'Amida et de 
Mayferkat lui envoyaient de F argent et des cavaliers, les 
petits princes d'Arm&iie faisaient de mSme. Et tous les 
m£contents, tous les aventuriers, tous ceux qui esp^raient 
gagner quelque chose h. une revolution se groupaient autour 
du pr&endant. En quelques semaines Sklfcros etait maitre 
de l'Asie entfere, et & mesure qu'il poussait sa marche 
victorieuse, les chefs de rarm^e imp6riale, charges de 
ParrSter, mais secrfctement favorables h. la cause d'un feodal 
semblable & ce qu'ils etaient eux-m6mes, venaient grossir 
ses forces par d'incessantes defections. Vainement le gou- 
vernement, se souvenant qu'ainsi il avait autrefois disor- 
ganise les troupes de Phocas, tUchait par des promesses 
d'argent, de titres, de dignites, d'ebranler la fideiite des amis 
de Skl&ros. Dans ces offres on ne voyait qu'une preuve de 
faiblesse, qui augmentait le prestige de Tusurpateur. Bient6t 
Sklferos s'emparait de Nicee, il marchait sur Constantinople 
et sa flotte menagait la capitale. 

Pendant trois annees entires, ce redoutable soutevement 
troubla la monarchic II fallut, pour Pabattre, faire appel 
au vaincu de 971, h. Bardas Phocas, et pour vaincre un 
feodal s'appuyer sur un autre feodal, seul capable par 
Villustration de son nom et de sa famille de retourner 
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l'Asie. Le 24 mars 979, les deux adversaires s'affront&rent 
en une tragique rencontre. La bataille dtait engag^e dans la 
plaine de Pankalia ; les imp&iaux pliaient, quand Phocas 
s'61angant provoque Skl&ros en combat singulier. Subite- 
ment, le combat alors s'arrSte : tant « c'6tait un beau et 
^mouvant spectacle que le duel de ces deux hommes £gaux 
en audace et en forme d'£me». D'un coup d'6p&, Skteros 
abat Poreille du cheval de Phocas; mais celui-ci, de sa 
formidable masse de fer, assfcne un coup sur la tSte de 
Skl&ros, qui tombe sur le cou de son cheval, abattu en m&ne 
temps par la violence du choc. Pendant que Phocas, piquant 
des deux, rallie ses soldats, les 6cuyers de Skteros reinvent 
leur maltre £vanoui, le portent prfcs d'une fontaine voisine ; 
mais, dans le d6sarroi, le cheval de Skteros s'&happe, se 
met & galoper & travers le champ de bataille ; les soldats 
du pr&endant le reconnaissent, et le voyant tout couvert 
de sang, ils croient Skteros tud et se d^bandent. Le soulfe- 
vement 6tait vaincu ; Sklfcros eut pour seule ressource de 
s'enfuir chez les Arabes, oil il f ut pendant sept ans intern^ 
k Bagdad. 

Huit ans plus tard, une fois encore, les deux adversaires 
de 971 et de 979 devaient se retrouver, mais unis cette 
fois pour lutter contre l'empereur. En 987, les grands chefs 
militaires &aient fort m6contents : Basile II s'&nancipait 
de leur tutelle. A Charsian, sur les domaines d'un grand 
baron asiatique, les g6n£raux proclamferent un empereur de 
leur choix: c'&ait Bardas Phocas. Toute l'Asie prit parti 
pour lui. Sans peine il entralna la Cappadoce, d'oii sa 
famille &ait originaire, et les personnages les plus influents 
de l'aristocratie anatolienne; Skleros lui-m&ne, 6chapp£ 
de Bagdad, vint rejoindre son rival d' autrefois, et les deux 
anciens adversaires s'accommod&reht pour se partager l'em- 
pire. Bient6t Constantinople fut bloqu^e par terre et par 
mer. Dans ces graves conjunctures, dans cette situation 
presque d6sesp6r6e, il fallut, pour sauver la monarchic 
l'admirable 6nergie de Basile II. La bataille supreme se donna 
en 989 dans la plaine <TAbydos. De nouveau, comme b 
Pankalia, l'ardent Phocas vint provoquer l'empereur en 
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combat singulier, « prEf&ant une mort glorieuse k la honte 
d'une d£faite». Comme fou, il se lan^a au galop, d'une 
course « pareille & celle des nu6es pouss&s par un vent 
d'orage », contre les lignes imp&iales, quand soudain on le 
vit tourner bride, pousser son cheval au haut d'une Emi- 
nence, et \k brusquement s'abattre sur le sol, frappE de 
congestion. C6tait la fin de la revoke. 

Pourtant Sklfcros restait : dearth par Phocas, qui l'avait 
fait emprisonner, alors il rentra en sc£ne, et pendant des 
mois il conduisit une longue et tenace guerre de guerilla, 
interceptant les convois, arrStant les navires, d&ruisant tout 
trafic en Anatolie, affamant Constantinople, sans qu'aucun 
de ses soldats pensfit jamais k lui fitre infidfele. « Jamais, 
dit Psellos, il n'y eut de d&erteurs parmi eux, tant il 
s'entendait & les s&luire par sa rude et active bont6, & les 
retenir par ses largesses, k les maintenir tous en parfaite 
harmonie, vivant avec eux en camarade, prenant ses repas 
avec eux, buvant au m&ne verre, sachant les interpeller 
chacun par son nom, ne leur parlant jamais qu'avec bien- 
veillance. » Basile II, pour en finir, se d&ida k la cl&nence. 
II fit oflfrir k Sklferos son pardon, le titre sonore de euro- 
palate, la restitution pour lui et ses partisans de tous leurs 
biens et de tous leurs honneurs. L'entrevue qui mit en 
pr&ence l'empereur et le grand baron feodal fut singulte- 
rement dramatique. Vieilli, trfes gros, presque impotent, 
presque aveugle, le rebelle p&iiblement s'avangait k pied 
vers la tente impEriale, et Basile exultait de joie. « Voilk, 
s'exclamait-il, celui que j'ai tant redout^, qui nous a fait 
tous trembler. II vient & moi en suppliant, on le conduit 
par la main. » II fit pourtant bon accueil au vaincu, ^t la 
conversation fut longue entre les deux adversaires, Sklferos 
expliquant les causes de sa r^volte, Basile l'Ecoutant avec 
deference et lui demandant des conseils. Et void, au rapport 
de Psellos, ce que Skteros dit au souverain : « II lui conseilla 
de ne toterer k aucun prix des fonctionnaires trop puissants 
dans rempire, de ne permettre h. aucun des grands chefs 
militaires de poss^der de grandes richesses, de les accabler 
tous incessamment des exactions les plus arbitraires, de les 
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contraindre de la sorte h. consacrer tout leur temps et toute 
lew attention k leurs affaires privies et de les empfecher 
ainsi de devenir puissants ou dangereux. » Basile ne devait 
point oublier ces conseils. La Novelle de 996, oil Ton 
reconnatt en maints passages la main m6me de rempereur, 
et le long souvenir et l'&pre ressentiment qu'il avait gardes 
des soul&vements f&xlaux, est la plus terrible des ordon- 
nances £dictees par le gouvernement imperial contre les 
usurpations f6odales. C6tait la revanche de la couronne 
sur les r6volt6s d'Anatolie. D&ormais Tavidit6 des grands 
seigneurs semblait k jamais dompt6e ; non seulement toute 
acquisition leur dtait interdite pour l'avenir, mais une 
enqu&e sivkrc remettait en question toute ce qu'ils avaient 
usurps dans le pass6 ; leurs titres de propri6t£ &aient soumis 
k une r6vision attentive, sans que la prescription couvrit 
aucune de leurs injustices, et de cette revision, Tempereur 
n'exceptait meme pas les concessions indfiment faites en 
son nom. Le pouvoir central semblait avoir vaincu. 



Ill 



Le triomphe de la f£odalit£ sur le pouvoir central 
au xi 6 sifecLE. — En r6alitd, sa victoire devait Stre de courte 
dur£e. 

Pour dompter ces grands aventuriers, ces puissants sei- 
gneurs fdodaux qili, dans leur lutte audacieuse contre la 
couronne, ne se laiss&rent jamais abattre par Tinfortune et 
trouvfcrent jusqu'^ la fin pour les soutenir des ddvouements 
immuablement fiddles, il avait fallu toute r&iergie d'un 
Basile II. Pendant les ann£es qui suivirent, sans merci il les 
£crasa d'imp6ts ; au cours de ses voyages k travers Tempire, 
sans hesitation il frappa tous ceux qui lui parurent trop puis- 
sants et trop riches, cet Eustathe Mal&nos en particulier, 
sur les domaines duquel Bardas Phocas avait 6t6, en 987, 
proclam6 empereur, et dont l'hospitalit^ trop magnifique 
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inqui&a et blessa le souverain. De m£me il avait auparavant 
confisqud la fortune scandaleuse accumutee, aux ddpens de 
l'Etat comme des particuliers, par le tout-puissant ministre 
que fut le parakimom&ne Basile. Mais raristocratie f6odale 
&ait trop puissante pour Stre ainsi abattue : on le vit bien 
quand des mains plus faibles recueillirent, aprfcs la mort du 
grand empereur, le pouvoir. 

On eut beau, aprfcs lui, continuer et meme aggraver sa 
politique. Pour enlever aux f6odaux l'influence qu'ils exer- 
$aient sur les soldats, on eut beau, au xi e si&cle, supprimer 
le recrutement regional, substituer au service personnel une 
taxe militaire, remplacer Tarmde hationale par des merce- 
naires, dont on attendait plus de M6lit6. Pour 6viter le 
danger des pronunciamientos, on eut beau desorganiser 
Tarm^e, rogner le budget militaire, tenir en suspicion et 
destituer les g6n6raux, suivre une politique r6solument 
pacifique. Pour diminuer le r61e que la grande aristocratic 
jouait dans l'dtat, on eut beau donner h. la bureaucratic 
aux gens du palais, une place pr6pond6rante, recruter les 
fonctionnaires parmi les civils, d6mocratiser le S&iat, faire 
comprendre que le temps &ait venu oil, suivant le mot 
d'un historien du temps, « les soldats devaient mettre les 
armes de cot£ et devenir avocats ou juristes ». On n'arriva 
pax ces mesures qu'& froisser les g6n6raux, qu'& exciter le 
m6contentement des troupes et leur jalousie contre Tel&nent 
civil et qu'k provoquer de nouveaux soulfcvements. 

En 1057, raristocratie f^odale et militaire prenait sa 
revanche des injures et des mauvais proc6d£s infliges & ses 
chefs. Au jour de Paques 1057, les grincipaux g6n£raux, 
ayant k leur t6te Isaac Comnfcne et Cecaumenos Catacalon, 
avaient essayd de faire entendre leurs representations i 
l'empereur Michel IV. Celui-ci ne leur r^pondit qu'en insul- 
tant Cecaumenos, lui reprochant de n'avoir pens6 qu'& 
s'enrichir, et brutalement il ferma la bouche aux autres 
chefs qui voulaient defendre leur camarade. La riposte fut 
telle qu'on pouvait Tattendre. Les g6n6raux se concert&rent 
pour une insurrection. Bient6t, h. leur appel, Tarm6e d'Asie 
se souleva pour mettre fin au regime civil, et la procla- 
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mation d' Isaac Comnfene marqua la victoire de lament 
militaire et f6odal. Sans doute Isaac ne fit que passer sur 
le tr6ne. Mais aprfcs lui, sous ses faibles successeurs, les 
progrfes des Turcs et des Normands, Tanarchie lamentable 
de l'empire d^montrfcrent de fagon plus 6clatante encore 
quels services rendaient & l'empire ces grands seigneurs 
f£odaux, chefs de Tarmac et artisans de victoire. Et dans le 
d&arroi g£n£ral, c'est & eux qu'on fit appel en 1081, et 
c'est d'eux que vint le salut. L'av&nement d' Alexis Comn£ne, 
comme celui des Cap&iens en France, marqua le triomphe 
de la grande aristocratie f^odale ; .ce fut la victoire de 
l'arm£e sur l'£l£ment civil, de la province sur la capitale ; 
et ce fut, bien davantage encore, la preuve que, malgrd les 
efforts du pouvoir imperial, la f6odalit6 demeurait toute 
puissante dans la monarchic 



IV 



La f£odalit£ orientale aux: xiii 6 et xiv* siecles. — 
Assur&nent, entre la fdodalitd d'Occident et cette f£odalit£ 
byzantine, il existait au x® si&cle et il subsista toujours^le 
grandes differences. En Orient ne s'£tablit jamais cette 
stricte hi£rarchie, qui fait de la soci&6 f6odale d'Occident 
une longue chafne de suzerains et de vassaux. Mais l'exis- 
tence de cette puissante aristocratie provinciale a eu dans 
l'empire byzantin les mSmes consequences que dans les 
&ats du moyen Sge occidental ; elle a 6t6 en particulier, 
chaque fois que le pouvoir central a faibli, un £16ment 
redoutable de trouble et de dissolution. 

On le voit bien dans l'anarchie qui suit la fin de la 
dynastie des Comnfcnes — l'av&nement des Anges est la 
revanche de 1' aristocratie sur le pouvoir imperial — comme 
dans la dislocation de l'empire qui rdsulte de la quatrifcme 
croisade. Partout l'aristocratie relive la tSte. Tr^bizonde, 
h. la fin du xn e stecle, s' organise, sous la famille aristocra- 
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tique des Gabras, en une principaute f&xlale ind^pendante. 
L^on Sgouros, au commencement du xin 6 stecle, rfegne en 
veritable seigneur f6odal sur Nauplie, Argos, Corinthe, et 
un moment sur Athfcnes mfime. Partout on trouve de vastes 
domaines dont les maltres agissent en v&itables seigneurs, 
appuy& sur une arm6e qui leur appartient en propre, sur 
une autorite territoriale que nul ne leur conteste plus. 
L'analogie 6tait si grande qu'elle a profonddment frappe 
les Latins, qui au xin 6 stecle conquirent Tempire byzantin. 
« Les barons frangais trouvferent en Mor6e une organisation 
semblable k celle qu'ils avaient laiss6e en Occident, en bas 
de r&helle sociale, des paysans, des serfs, auxquels ils 
appliqufcrent tout naturellement la denomination de vilains, 
en haut, des nobles et des militaires, des grands propri6taires 
et des possesseurs de fiefs, auxquels ils appliqufcrent tout 
aussi naturellement la denomination de gentilshommes *. » 
Avec eux, avec ces archontes, ils n'eurent aucune peine & 
s'entendre ; ils leur conservfcrent volontiers leurs privileges 
et leur firent place dans les rangs de la noblesse latine. Les 
Villehardouin et les La Roche s'accommodferent ais6ment 
avec les Meiissfcnes, les Cantacuz&ies et les autres grands 
seigneurs grecs de Mor^e : ils avaient mSmes id6es, m&nes 
imoeurs et ne formaient qu'une seule et m£me caste. 

Jusqu'aux derniers jours de Tempire, cette aristocratie 
f6odale subsista dans la soci6t6 byzantine, et elle y fut plus 
d'une fois encore un element de trouble. Le xiv* stecle est 
plein de luttes de classes entre cette aristocratie et une 
d^mocratie naissante, qui ne pardonnait point aux puis- 
sants la tyrannie que depuis longtemps ils lui imposaient. 
Cantacuz&ne, dans un curieux passage de ses m6moires, a 
montr6 ce vent de revolution soufflant sur tout Tempire et, 
apr&s Andrinople qui donne Texemple, toutes les villes 
de la monarchic s'insurgeant contre les SwoctoC et pleines 
de troubles, de pillages et de meurtres. De ces luttes sociales, 
ardentes et passionnees, Phistoire de la commune de Thessa- 
lonique, de la tragique aventure qu'on nomme la revolution 

1. Rambaud, op. cit., p. 250. 
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des Zdlotes, et qui pendant sept pleines ann6es remplit la 
ville mac&lonienne d' agitation et de sang, n'est que Taspect 
le plus curieux et le plus pittoresque. Par &, bien que sous 
une autre forme, la grande aristocratie terrienne fut encore 
une fois un 6\6ment de dissolution pour l'empire, et ce 
n'est pas assur&nent la chose la moins curieuse ni la moins 
inattendue de Thistoire de Byzance, que la place que tint, 
dans cette monarchic d'apparence absolue, la f6odalit6. 
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les Elements de dissolution de l'empire. 
le peril religieux 



La place de l'Eglise dans la soci&e" byzantine. — L'Eglise et 
l'Etat a Byzance. — Le monachisme et 1'empire. — La 
querelle des images. — La decadence de l'institution monas- 
tique. — Le patriarcat et 1'empire. — Michel Ceroularios. 



La place de l'Eglise dans la society byzantine. — Le 
patriarcat. — Dans une soci6t6 oil la religion tenait toute 
la place qu'elle occupait dans le monde byzantin, l'Eglise, 
naturellement, posseclait une puissance considerable. Le 
patriarche de Constantinople, son chef, etait un tres grand 
personnage, dont le vaste ressort ecclesiastique ne compre- 
nait pas, au x 6 siecle, moins de 57 mdtropoles, 49 arche- 
v6ches et 514 eV£ch6s. Successivement il s'6tait 6lev6 au- 
dessus des autres patriarches orientaux; le concile de 
Chalc6doine avait fait de lui l'£gal du pontife romain ; 
malgre' les protestations des papes, il avait pris au vi e siecle 
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le titre de patriarche oecum&iique, et depuis que la conqu6te 
arabe avait, au vii 6 si&cle, s£par£ de 1' empire les patriarches 
d'Alexandrie, de Jerusalem, d'Antioche, il &ait devenu le 
chef unique de l'Eglise byzantine, le veritable pape de 
rOrient. II ne tenait pas une moindre place dans l'Etat que 
dans l'Eglise. Cest lui qui sacrait l'empereur, qui recevait 
le serment par lequel le prince s'engageait & d£fendre 
l'orthodoxie et & respecter les privileges eccl&iastiques; trks 
riche par ailleurs, disposant en*maltre de cette fortune 
6norme de l'Eglise qui formait pour l'Etat comme un tr&or 
de r&erve aux heures graves, aussi puissant par l'autorit6 
qu'il avait sur l'innombrable arm6e des moines de Constan- 
tinople que par l'influence qu'il exergait sur la population 
de la capitate, le patriarche pouvait rendre au gouvernement 
des services importants; et inversement, pour les mfimes 
raisons, il pouvait, sans crainte, braver rempereur, soit que, 
agitant sur sa t6te les foudres de l'interdit et de l'excom- 
munication, il lui imposat sa volont6 au nom de Dieu, soit 
qu'il la fit pr^valoir par des moyens plus humains, par 
F&neute qu'il d6chalnait ou r^primait, par la revolution 
par laquelle il faisaitou d£faisait l'empereur. «Le patriarche, 
a dit Montesquieu, se trouvait toujours, quoique indi- 
rectement, arbitre de toutes les affaires publiques ». Avec 
le patriarche, chef de l'Eglise, le basileus, chef de PEtat, 
traitait de puissance h. puissance. Et ce n'6tait pas un des 
moindres soucis du prince que d'etre stir de son patriarche. 

Le monachisme. — A c6t6 de l'Eglise s6culi£re, l'Eglise 
r^guli&re ne tenait pas moins de place dans le monde 
byzantin. De trhs bonne heure, la vie monastique avait 6t6 
en grand honneur & Byzance. Le peuple professait un 
profond respect pour ces moines au visage austere, aux 
longs vetements noirs, qui avaient renoncd au monde pour 
devenir « des citoyens du ciel ». Sur toutes les classes de 
la soci&6, le cloftre exergait un puissant attrait; les uns 
y venaient par pi6t6, par besoin d'humilitd ou de penitence, 
par d&ouragement aussi et par lassitude du monde; d'autres 
y cherchaient un refuge contre les disgraces, un detour 
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pour dchapper au f ardeau 6crasant des services publics, un 
moyen de parvenir aux hautes dignit£s ecclesiastiques ; pour 
les plus indifferents meme en apparence, Tid^al &ait de 
mourir dans la robe \6n6r6e du moine, pour assurer ainsi 
son salut eternel. Naturellement aussi tous s'empressaient 
& fonder et a doter magnifiquement des monast&res, et la 
loi encourageait, favorisait ces fondations pieuses, cet 
incessant accroissement de la richesse monastique. Aussi 
Constantinople &ait-elle pleine de couvents ; en dehors de 
la capitale, en Egypte, en Syrie, en Palestine, en M&opo- 
tanie, et jusque dans la lointaine p^ninsule du Sinai', le v* 
et le vi 6 sibcle avaient fait 6clore une merveilleuse floraison 
de monast&res ; plus tard, l'Olympe de Bithynie, la monta- 
gneuse region du Latros, pr£s de Milet, les solitudes de la 
Cappadoce, et surtout, & partir du x° sibcle, la Sainte- 
Montagne de l'Athos £taient devenus le centre d'immenses 
agglomerations monastiques. Une multitude de religieux se 
pressait dans ces &ablissements, une quantity £norme de 
terres s'accumulait entre les mains des moines. 

Cette richesse prodigieuse cr£ait pour l'Etat un double 
danger, politique et social. Outre que le d^veloppement de 
I'institution monastique enlevait des bras h. F agriculture, les 
biens des couvents £chappaient en grande partie h. Timp6t ; 
la population des monasteres et les tenanciers 6tablis sur 
leurs terres &aient affranchis du service militaire; leur 
fortune surtout leur donnait une puissance et des moyens 
(Taction redoutables. Les moines exergaient d'autre part 
une influence profonde sur le peuple : les pouvoirs mira- 
culeux, Pesprit proph&ique qu'on leur attribuait, leur 
valaient un extraordinaire prestige : ils ne devaient pas 
moins de faveur aux reliques ven£rables, aux saintes icones 
dont leurs couvents &aient les pieux d^positaires. Par tout 
cela, et aussi par la direction qu'au grand d£pit du clerg6 
s£culier.ils exergaient sur les consciences, et encore par 
les oeuvres de bienfaisance groupies autour des monasteres, 
les moines &aient populaires extremement ; et par tout cela, 
et aussi par leur intolerance, par leur fanatisme, par leur 
esprit d'ind6pendance, ils 6taient dans l'Etat un perp&uel 
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61&nent de trouble. Avec eux, Fempereur devait compter 
aussi bkn que le patriarche ; Fhistoire byzantine est pleine 
de leurs manifestations, par oil ils intervenaient tumul- 
tueusement dans les affaires politiques et religieuses de la 
monarchic ; et devant leurs exigences, plus d'une fois FEtat 
capitula. 

L'Eglise et l'Etat a Byzance. — Assur&nent, la fagon 
dont &aient regies k Byzance les rapports de FEtat et de 
FEglise semblait de nature k diminuer ces p&ils. On sait 
quelle 6tait en mature de religion Fautorit6 de Fempereur, 
comment, en 6change de la protection qu'il lui assurait, de 
Fordre qu'il maintenait dans son sein, le prince entendait 
€tre le chef supreme et le maltre de FEglise, lui dieter en 
toutes circonstances la discipline et le dogme et la r&luire 
k sa toute-puissante volont^. Et on sait aussi avec quelle 
rigueur, avec quelle brutality FEtat byzantin savait briser 
les resistances et faire fl6chir Fobstination dejs opposants. 
Pour avoir un patriarche k sa devotion, Fempereur d&igne 
aux decteurs le candidat qui a son agr£ment, «jet les m&ro- 
polites, dit un texte, s'inclinent, comme il est juste, devant 
Fordre et le choix de Fempereur ». De m&ne, si le patriarche 
a cess6 de lui plaire, le prince le contraint k abdiquer ou 
oblige un synode k le d£poser. A c6t6 du patriarche, Fempe- 
reur pr&ide les conciles; il dirige les d6bats, dicte les 
formules de foi, discute avec les £v£ques et avec les h£r6- 
tiques, contre lesquels il a toujours en reserve le bticher 
comme argument supreme. II confirme enfin et fait ex6cuter 
les canons des conciles, poursuivant dans ceux qui insistent 
k son autorit^ non seulement des criminels de l£se-majest6, 
mais des ennemis de la religion et de Dieu. Les t€tes les 
plus hautes ne trouvent point grace k ses yeux ; la depo- 
sition, la prison, Fexil, les chatiments corporels sont, contre 
les personnes eccl&iastiques, les moyens ordinaire de la 
politique imp&iale ; et les papes eux-m£mes, arr§t6s, incar- 
c6r6s, maltrait6s, exiles, n'ont pas 6chapp6 k la violence 
et k Farbitraire de Fempereur. 

L'Eglise orientale acceptait en g6ndral docilement cette 
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intervention de l'autorite imp6riale. « Contre l'ordre et la 
volonte de Fempereur, disait un patriarche du vf sibcle, il 
ne se doit rien faire dans FEglise. » Et F^piscopat de cour, 
souple, malleable, accessible aux distributions savantes de 
faveurs et aux adroites negotiations, ne protestait pas 
d'prdinaire phis que son chef contre les manifestations de 
la toute-puissance imp&iale. Cependant — et surtout chez 
les moines, plus intransigeants et plus sflrs peut-etre aussi 
de leur force — de sourdes resistances subsistaient, qui 
souvent se traduisaient en protestations ouvertes et en luttes 
d^clar^es. L'Eglise d'Orient, comme FEglise d'Occident, a 
tent6, — une f ois au moins, quoique avec moins de succ&s 
— de s'affranchir de la pesante tutelle de FEtat : et ses 
moines, par Fardeur fanatique de leurs convictions et 
l'^norme d^vtloppement de leurs richesses, ses patriarches, 
par leurs ambitions d£mesur6es, ont plus d'une fois gra- 
vement trouble la monarchic 



II 



Le monachisme et l'empire. — La querelle des images 

ET LA LUTTE POUR LA LIBERT^ DE L'EGLISE. — Lorsque, au 

commencement du vin 6 sibcle, les empereurs iconoclastes 
entreprirent la grande ceuvre de r^forme religieuse et 
sodale, qu'on appelle, en en rapetissant 6trangement la 
portee, la querelle des images, c'est parmi les moines, 
directement menaces dans leur influence, qu'ils trouv&rent 
leurs adversaires les plus farouches ; et en effet, c'est bien 
le monachisme trop riche, trop puissant, et devenu par Ik un 
danger pour FEtat, que les empereurs Isauriens tentaient 
d'atteindre en proscrivant les images qui etaient un des 
instruments les plus efficaces de ^influence monastique. 
Pendant plus d'un sibcle, la lutte troubla profond6ment 
F empire. Par ordre de Fempereur, les couvents furent 
ferm6s, secularises, tr^nsformes en casernes ou donn6s en 
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b6n£fice k de grands seigneurs lai'ques ; les biens monastiques 
furent confisquds, les communaut^s religieuses dissoutes, 
les moines arr6t6s, emprisonn&, exiles, battus de verges, 
parfois condamn£s h. mort, plus souvent encore offerts en 
derision k la foule, comme en ce jour de 765 oh on fit 
d^filer dans FHippodrome, sous les hu&s, en un cortege 
grotesque, une foule de religieux tenant chacun une reli- 
gieuse par la main, ou bien comme en cette reunion 
d'Ephfese, oil tous les moines et les religieuses de la province 
furent contraints de choisir sur Fheure entre le manage 
et le supplice. II semblait, comme le dit un contemporain, 
que « Tintention du gouvernement ffit d'extirper compte- 
tement Fordre monastique ». 

A ces inqualifiables violences les moines r^pondirent par 
d'autres violences : non seulement — ce qui 6tait legitime — 
ils d^fendirent Forthodoxie avec un courage digne d'&oges, 
et s'enorgueillirent de « souffrir pour la justice et pour la 
\6rit6 ». Mais, dans Fardeur de la lutte, dans Fexaltation du 
triomphe que leur m&iagea le gouvernement de Fimp6- 
ratrice Irfcne, le parti des moines et des divots fanatisfe qui 
les soutenaient d^passa souvent la mesure, indulgent k 
toutes les faiblesses, k tous les crimes, pourvu qu'ils fussent 
le fait des orthodoxes, Sprement, syst^matiquement hostile 
k toutes les tentatives de conciliation qu'essayerent des 
empereurs r6formateurs ou des patriarches opportunistes. 
Ils salu^rent avec joie la mort de Fempereur Nic^phore, 
t\i6 k Fennemi en defendant la monarchic contre Finvasion 
bulgare, et ils se r^jouirent farouchement, avec une absence 
de patriotisme lamentable, de voir abattu « le nouvel 
Achab» qui avait pers6cut£ les fiddles. Contre Fautorit£ 
imp&iale, resolument ils cherch&rent appui h. Rome, s'incli- 
nant devant le pape comme devant « leur chef apostolique » 
et prets k reconnaltre la primaut£ romaine, le droit de 
FEglise romaine de juger en dernier ressort toutes les diffi- 
cultds eccl&iastiques, pourvu qu'ils pussent k ce prix affran- 
chir FEglise d'Orient de la tutelle imperiale. Car c'est \k 
la forme derntere — et la plus int6ressante — que prit 
Fopposition monastique, d'un grand effort pour revendiquer 
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Fuktependance de FEglise k regard du pouvoir laique, pour 
fonder sur des bases nouvelles les rapports de FEglise et 
de FEtat. 

D6]k, au viii 6 si&cle, Gr^goire II et Jean Damascene, et 
avant eux les P&res du vif si&cle mSme, avaient contest^ 
k Fempereur le droit d'intervenir dans les choses de FEglise. 
Les moines du ix* s&cle pos&rent la doctrine plus fermement 
encore. « Les affaires eccl&iastiques, d^clarait Theodore de 
Stoudion k Fempereur L6on V, sont du ressort des pr6tres 
et des docteurs : k Fempereur appartient Fadministration 
des choses ext&ieures. Cest aux premiers que revient le 
droit de prendre des decisions touchant les dogmes et la 
f oi ; pour vous, votre devoir est de leur ob6ir et de ne 
point usurper leur place. » En des paroles plus lourdes de 
port^e encore, - — car il y contestait le principe fameux : 
Princeps legibus solutus est. — Theodore de Stoudion 6cri- 
vait: « Si Fempereur n'est pas soumis k la loi, il n'y a 
que deux hypotheses possibles : ou bien Fempereur est Dieu, 
car la divinity seule n'est pas soumise k la loi, ou bien il 
n'y a plus qu'anarchie ou revolution. » C&aient Ik de 
grandes nouveautfe. Les moines du couvent de Saint-Jean 
de Stoudion les d6fendirent avec une 6nergie inflexible. Ni 
la persecution, ni Fexil ne purent les decider k « tenir leur 
langue captive, k garder le silence sur la v6rit6 » ; pendant 
vingt ans, obstin&nent, ils d&lar&rent que, si les rois « ont 
pouvoir de juger des choses humaines et temporelles », 
quand il s'agit des « dogmes divins et celestes », « leur r61e 
est de donner leur concours et leur approbation k ce qui 
a 6t6 d6cr6t€ » par les prStres. « Aucun pouvoir ne leur a 
et£ accord^ sur les dogmes divins ; et s'ils Fexergent, il ne 
suhsistera pas. » Par cette fermet£ dans la foi, par cette 
hauteur morale dans la doctrine, les Stoudites n'ont pas peu 
contribu£ k preparer la victoire definitive du parti des 
images : mais si, dans la lutte s^culaire que FEglise byzan- 
tine soutint contre FEtat, elle a 6t6 victorieuse en ce qui 
concerne le culte des icones, dans la bataille engag^e pour 
assurer sa liberty, elle n'a pu triompher de la vieille tradition 
qui fondait Fautorit6 imp^riale en matfere de religion. La 
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fin de la querelle des images a fait FEglise byzantine plus 
d^pendante que jamais du pouvoir imperial, et le seul 
r&ultat de ces luttes st&iles poursuivies par les moines a 
6t6 une longue agitation. 

Le d£veloppemen+ de la propri£t£ monastique. — Ce 
n'est point par \k seulement que le monachisme a trouble 
Fempire. Par la quantity prodigieuse de terres qui s'accu- 
mulaient entre leurs mains, par FSpre avidit£ qu'ils appor- 
taient k s'enrichir, par la fagon dont ils usurpaient sur les 
petites propri&6s de leur voisinage, les moines eux aussi 
&aient parmi ces « puissants », que les empereurs du 
x* si&cle ont combattus comme un redoutable danger social. 
II faut voir avec quelle vigueur Nic^phore Phocas — un 
empereur trbs pieux cependant, fondateur de couvents, et 
nullement suspect d'hostilit^ h regard de Fordre monas- 
tique — a d^peint les pratiques des moines de son temps. 
« Les moines, dit-il, ne possfcdent aucune des vertus 6van- 
g&iques, ils ne songent h. chaque minute de leur existence 
qu'k acqu^rir de nouveaux bien terrestres, qu'& Clever 
d'immenses constructions, qu'& acheter en quantity innom- 
brables chevaux, boeufs, chameaux, toutes sortes de bfites 
de somme ; ils consacrent k s'enrichir de cette mantere 
toutes leurs forces, toute leur 6nergie, si bien que la vie 
qu'ils m&nent en r6Hit€ ne diflfere plus en rien de celle des 
gens qui vivent le plus dans le sfecle. » En rappelant la vie 
des c^nobites d'autrefois. « Quel contraste cette existence 
toute frivole n'offre-t-elle pas avec la vie des saints religieux 
qui, aux stecles passes, ont v6cu en Egypte, en Palestine, k 
Alexandrie, eux dont toute Fexistence quasi immatfrielle 
tenait plus de celle des anges que de celle des humains. » 
L' empereur ordonne en cons6quence que les moines m&nent 
d&ormais une vie plus d&ach6e des choses du monde : et 
pour les y contraindre, il prend des mesures tout k fait 
radicales. Defense de faire aucune fondation nouvelle; 
defense de faire aux monastfcres existants aucune Iib6ralit6 
nouvelle ; Finterdiction de toute acquisition quelconque aux 
d6pens d'un pauvre. Cest que Nic^phore, bon administra- 
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teur et soldat, comprenait tout ce que le d^veloppement 
des monast&res cofltait au fisc et k Farm6e, et il n'h&itait 
pas h. frapper. 

On voit le danger que causait le monachisme, f6odalit£ 
religieuse non moins envahissante ni moins puissante que 
la f6odalit6 la'ique. Pas plus que vis-k-vis de celle-ci, Fempire 
ne r£ussit. Devant le m6contentement de FEglise, devant les 
protestations du patriarche, le gouvernement c&ia et 
abrogea la loi. C6tait en 988, vingt-quatre ans apr£s F&lit 
de Nic6phore. L'empire traversait une crise grave : Phocas 
soulev£ 6tait aux portes de Constantinople; il fallait 
s'assurer le concours de FEglise: Basile II n'h&ita pas. 
« Notre Majesty, dit le pr^ambule de l'6dit qu'il promulgua, 
a entendu affirmer par beaucoup de v6n6rables religieux qui 
ont fait leurs preuves de pi&£ et de vertu, et par d'autres 
personnages v£n6rables, que les lois 6dict6es par notre 
pr6d£cesseur le seigneur Nic^phore au sujet des saints 
monast&res et des fondations pieuses, ont 6t€ Forigine et 
la cause des maux dont Fempire souffre actuellement, parce 
que ces lois 6taient une offense non seulement pour ces trfcs 
pieux monastics, mais pour Dieu mSme. Notre experience 
particultere nous a pareillement convaincu de la v€rit6 de 
ces affirmations; car, k partir de F^poque oil ces lois ont 
6t6 mises en vigueur, nous n'avons plus jusqu'i ce jour 
6prouv6 un seul moment de f£licit£. Cest pourquoi, par 
ce pr&ent chrysobulle, sign£ de notre main, nous procla- 
mons k partir d'aujourd'hui ces rfcglements abrog^s et 
ordonnons qu'ils n'aient plus force de loi. » 

C&ait un grave £chec pour le pouvoir imperial, et qui 
montre bien toute la puissance du parti monastique et tout 
ce qu'il pouvait imposer au gouvernement. 

La decadence de ^institution monastique. — Jusqu'aux 
derniers jours de Fempire byzantin, le monachisme fut une 
cause de trouble dans la monarchic. Les ouvrages de F^poque 
des Comn&nes montrent en quel &at de decadence morale 
et de corruption &ait tomb6e depuis la fin du xi 6 si&cle 
Finstitution monastique. Plus que jamais les moines &aient 
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avides de richesses, d'argent, de propri£t&, et les higou- 
m&nes &aient plus soucieux d'expliquer les m&hodes d'une 
bonne exploitation rurale que de penser au salut des Sines. 
La vie mondaine envahissait les couvents : plus de cl6ture, 
plus de vie eft commun, plus de discipline. Comme les 
grands barons lai'ques, les abb£s montaient h cheval, allaient 
k la chasse, recevaient magnifiquement ; Pempire £tait plein 
de bandes de moines vagabonds, qui infestaient les routes, 
ravageaient le pays, d&roussaient les passants. De culture 
intellectuelle, plus de traces. « Le monast^re, disait-on, n'a 
pas besoin de lettres » ; et on vendait les livres de la biblio- 
thfcque. Et pourvu qu'on portat l'habit monastique, un peu 
en haillons, la barbe longue et mal tenue, les cheveux 
tondus, qu'on eflt les pieds nus et sales, la d-marche lente 
et les yeux baiss^s, ces apparences ^difiantes suffisaient & 
faire un moine excellent. Vainement, & la fin du xf stecle, 
un Christodoulos de Patmos, h. la fin du xn 6 stecle, un 
Eustathe de Thessalonique s'efforcfcrent d'introduire dans 
la vie monastique la r^forme devenue n&essaire. Vaine- 
ment, Manuel Comn^ne remettait en vigueur la Novelle 
de Nic^phore et, comme Christodoulos avait fait k Patmos, 
il fondait sur le Bosphore un monast^re module. « Compre- 
nant, dit Nic&as, que c'est par le fait de poss&ler des terres 
et de s'occuper d'affaires que les moines perdent leur tran- 
quillity d'ame et oublient le souci de Dieu », l'empereur 
n'attribuait k sa fondation aucune dotation en domaines, 
mais simplement l'argent n^cessaire pour l'entretien de la 
communaut^. Et il ordonnait que les couvents fussent 
6tablis loin du monde, dans les montagnes, dans les d&erts, 
et que les moines £vitassent Constantinople, « comme 
Ulysse se garda du chant des sir&nes ». Rien n'y fit. Quand 
ils n'affligeaient pas les ames pieuses par leur demorali- 
sation, les moines les troublaient par leur sterile agitation 
intellectuelle. La querelle h&ychaste, n6e des rSveries mys- 
tiques des moines de l'Athos, a, au xiv 6 si&cle, agite pendant 
pr&s de quinze ans le monde byzantin : Strange affaire, ou 
s'opposent en un conflit passionn£ la scolastique latine et 
la mystique orientale, mais qui montre surtout, par la r£per- 
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cussion qu'elle eut sur les luttes politiques de l'6poque, 
combien les choses eccl&iastiques se m&aient &roitement 
& Byzance aux affaires de l'Etat, et tout ce que le parti 
monastique pouvait causer de trouble dans Fempire. 



Ill 



Le patriarcat et l'empire. — L'Eglise s6culifcre n'&ait 
pas une moindre cause d'agitation et de dangers. 

Comme les abb& des monast^res, les £v£ques &aient de 
ces « puissants » qui usurpaient le bien des pauvres, et un 
empereur du x° stecle leur reprochait s6v£rement la mau- 
vaise administration des revenus eccl&iastiques, « destines 
aux pauvres, disait-il, et qui ne profitent qu'au clerg6». 
Mais plus encore que le danger social, le danger politique 
£tait redoutable. Sur le stege patriarcal de Constantinople, 
bien des fois en effet de grands ambitieux se sont assis 
qui, malgr£ leur d£pendance apparente de l'autorit6 imp6- 
riale, ont allum£ la guerre entre l'Eglise et l'Etat, et qui, 
non contents de leur toute-puissance religieuse, ont pr6- 
tendu jouer, parfois comme premiers ministres, parfois 
comme fauteurs de revolutions, xm r61e politique Eminent. 

C&ait d6]h. chose grave — et significative de la puis- 
sance patriarcale — quand on voyait le chef de l'Eglise 
interdire, pour une question de discipline eccl6siastique, 
Tentr^e de Sainte-Sophie h. l'empereur, comme fit Nicolas 
pour L6on VI ou Polyeucte pour Nic6phore Phocas, le 
condamner k une penitence, comme fit Cosmas pour Alexis 
Comn&ie, ou lui imposer, sous menace de l'excommuni- 
cation, le retrait des mesures contraires aux privileges 
eccl&iastiques, comme fit Polyeucte pour Jean Tzimisc^s. 
C6tait chose plus grave encore — et plus symptomatique — 
quand on voyait xm patriarche traiter de haut l'autorit6 
imp^riale et discuter les ordres qui venaient du basileus. 
« Si l'empereur, 6crivait Nicolas, ordonne, sous l'inspiration 
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du diable, quelque chose de contraire k la loi de Dieu, on 
ne lui doit point ob&ssance; on doit tenir pour nul un 
ordre impie venant d'un homme impie. » Et Michel Cerou- 
larios d^clarait : « Entre le patriarcat et Fempire, il n'y a 
aucune difference ou presque, et en ce qui concerne les 
honneurs qu'on leur doit, le patriarcat peut pr&endre & 
davantage. » On devine ce que de tels personnages, trbs 
fiers de leur rang, de leur puissance, de ces 6normes tr&ors 
de FEglise qu'ils pouvaient, comme Sergius fit pour H£ra- 
clius, mettre & la disposition de FEtat, ce que ces prflats 
imp&ieux et hautains, qui souvent sentaient en eux F6tofFe 
d'un homme d'Etat, pouvaient oser en face de Fempereur — 
surtout quand Fempereur &ait faible. 

Michel Ceroularios. — Le conflit qui, au commen- 
cement du x° si&cle, mit aux prises le patriarche Nicolas l 
et Fempereur Leon VI suffirait k montrer le role que pouvait 
jouer dans FEtat le chef de FEglise orientale et les ambitions 
qu'il pouvait concevoir. L'histoire de Michel Ceroularios, 
au XI s si&cle, est peut-Stre plus caract&istique encore. Lui 
aussi, quand il parvint au patriarcat, y chercha surtout un 
moyen de monter plus haut ; il s'y retrancha, selon le mot 
de Psellos, « comme dans une forteresse », pour de & 
conqu&ir dans FEtat une situation toute-puissante. Orgueil- 
leux, hautain, ne doutant jamais de lui-m6me, « semblable 
en sa d-marche h. im dieu marchant h. travers le del », 
intelligent avec cela et curieux de toutes choses, il n'&ait 
ni accommodant ni souple ; mais il &ait courageux, tenace 
en ses projets, implacable en ses haines ; s'il a trouv6 des 
ennemis acharn&, il a rencontre aussi des amis devours et 
fiddles ; et sa personnalite puissante s'est impos^e fortement 
au peuple de la capitale. En face d'un empereur faible, on 
juge de ce que pouvait un tel homme. Et en effet, pour 
se faire plus grand, il ne craignit pas de d^chalner en 1054 
le schisme contre Rome et de le faire accepter, sous la 

1. Sur ce personnage, voir mes Figures byzantines, 2« s6rie, 
chap, vm : Les quatre mariages de Vempereur L6on le Sage. 
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menace de F6meute, k Fempereur h&itant. Gris£ de sa 
victoire, il fut alors, pendant cinq ans, Farbitre supreme des 
affaires publiques. Cest lui qui en 1056 installa sur le tr6ne 
Michel VI et consolida son pouvoir, lui qui, un an aprfcs, 
imposa Fabdication au mSme empereur, lui qui fit rdussir i 
Constantinople la revolution qui porta au trdne Isaac 
Comnfcne. Tout plein « de F amour du pouvoir et du ddsir 
de commander h. tous », ayant « la pretention, comme dit 
Psellos, de remuer d'un froncemejit de ses sourcils le ciel 
et r01ympe», Ceroularios entendit dominer le nouveau 
maftre — Fempereur qu'il avait fait — comme il avait 
doming son pr&tecesseur. On Fa accus£ de vouloir « r&mir 
la royaut6 et le sacerdoce », de « d6cr6ter imp&ialement », 
de convoiter la puissance supreme. En tout cas, il ne crai- 
gnit pas de porter des sandales de pourpre, insigne tradi- 
tionnel du pouvoir supreme, « declarant que c'6tait un 
privilege du sacerdoce ». Le conflit &ait ouvert entre le 
patriarcat et Fempire. Ceroularios, se sentant soutenu par 
le peuple, dont la rupture avec Rome lui avait gagn£ toute 
la sympathie, menagait, exigeait, s'emportait en violences : 
« il pr^disait la chute de Fempereur, disant en un langage 
trivial et populaire : « Je t'ai 6lev€, imbecile, mais je te 
briserai. » C&ait trop. Isaac fit arrSter, emprisonner, exp6- 
dier k Imbros le patriarche et preparer sa deposition. II n'en 
eut pas le temps; £puis£ par la souffrance, Ceroularios 
mourut avant d'avoir comparu devant ses juges, mais il 
mourut debout, sans avoir pli£. Tout Fempire Fadmira 
comme un saint et un martyr, et Psellos, qui n'en &ait pas 
h. une palinodie pr£s, apr£s Favoir accabl6 vivant dans le 
plus injurieux r6quisitoire, fit en beau style solennel son 
oraison funfcbre. 

On voit par ces exemples quel trouble un patriarche de 
Constantinople pouvait mettre dans FEtat, avec quelle 
audace il pouvait braver un empereur. On trouverait ais& 
ment dans Fhistoire de Byzance d'autres types de ces pr61ats 
ambitieux qui, selon le mot d'un historien du xiv 6 si&cle, 
« n'avaient du prfitre que le Mton pastoral et Fhabit ». Et 
si Fon doit observer qu'en derni&re analyse, Fautorit6 imp6- 



Digitized by 



Google 



l86 BYZANCE 

riale a toujours eu raison des patriarches, et des plus 
puissants m6me, il n'en demeure pas moins que, par leur 
gotit de la politique, leurs intrigues, leur opposition, leurs 
conspirations, les insurrections qu'ils ont foment&s ou 
soutenues, les pr£lats ambitieux qui souvent se sont assis 
sur le sibge de Constantinople ont entretenu dans la monar- 
chic un hat d' agitation redoutable. Assur&nent, & c6t£ de 
ceux-li, il est pass6 sur le tr6ne patriarcal des ascites et 
des saints, et aussi des hommes politiques ayis&, g£n6ra- 
lement sortis des rangs de Tadministration imp&iale et 
brusquement 6\ev6s de l'£tat laique au sommet de la hierar- 
chic eccl&iastique, et encore des pr&ats dociles, dont 
Tempereur &ait sflr. Mais Vantagonisme a 6t€ plus fr6quent 
encore entre le sacerdoce et l'empire, et le pouvoir a dfl 
bien souvent compter avec ces grands 6vSques qui, malgr£ 
leurs vertus priv6es, &aient d' ordinaire des politiques de 
haute envergure, capables de braver tout ensemble Tempe- 
reur et le pape. 

Le patriarcat et la papaute. — On verra ailleurs 
comment Tambition d'un Photius au ix* sifccle, celle d'un 
Ceroularious au xf ont mis & profit la vieille hostility de . 
TEglise grecque contre Rome pour d£chainer le schisme et 
rompre avec TOccident, et tout ce que cette rupture a 
codt£ k Tempire. Mais il convient d'indiquer dbs maintenant 
cette autre preuve des perils qu'entraina pour te monarchic 
Tattitude envahissante et hautaine des chefs de l'Eglise 
grecque, et Taffaiblissement qui en r&ulta. Assur&nent 
Byzance n'a jamais connu avec la m&ne Sprct6 que l'Occi- 
dcnt la lutte du sacerdoce et de Tempire, et l'Etat a, au 
total, maintenu son autorit^ sur FEglise, telle que Cons- 
tantin et Justinien Tavaient &ablie. Mais il est certain qu'en 
face du danger monastique, qu'en face du danger patriarcal, 
plus d'une fois l'empire a senti sa faiblesse, que malgr£ 
l'6nergie de sa resistance plus d'une fois il a eu le dessous, 
et que, par \k, 1' agitation religieuse n'a pas 6t€ une des 
moindres causes de la decadence de l'empire. 
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CHAPITRE V 
LIMPfiRIALISME BYZANTIN 



L'impe>ialisme byzantin en Occident. — La politique de 
Justinien. — La politique impeVialiste des empereurs mac6- 
doniens. — La politique imp&ialiste des Comnenes. — 
L'imp£rialisme byzantin en Orient. 



A toutes les 6poques de son histoire, Byzance s'est consi- 
dered comme la continuatrice et Th^ritiere de Rome, et 
I'empire byzantin n'a jamais abandonne* l'idee de restaurer 
I'ancien empire romain. Depuis le temps de Justinien 
jusqu'a F^poque des Comnenes, toujours les basileis ont 
tenu pour des usurpateurs aussi bien les rois barbares qui 
s'^taient taille* des Etats dans les lambeaux de I'empire 
romain que le successeurs de Charlemagne regnant sur 
l'empire d'Occident reconstitue\ Toujours ils ont vu en eux 
des inferieurs, occupant a titre provisoire, soit par une 
delegation toujours revocable des pouvoirs du souverain 
byzantin, soit par une usurpation plus contestable encore, 
des portions du domaine de I'empire ; toujours ils leur ont 
refus^, et aux plus puissants menie, aux plus glorieux 
d'entre eux, le titre d'empereur ; et ne leur accordant que 
Tappellation de rois (p%©;), ils ont revendique' pour le 



Digitized by 



Google 



l88 BYZANCE 

souverain de Byzance la possession exclusive de la quality 
imp&iale. En consequence, toujours ils ont r6v£ de recon- 
qu^rir les territoires compris autrefois dans Tempire romain, 
de refaire de Rome une autre capitale de la monarchie, et 
plus d'une fois au cours des si&cles ils ont tent6 de r^aliser 
leur rfive. Ambitions magnifiques et grandioses, mais singu- 
liferement disproportionn^es aux ressources de Byzance, et 
dont Teffet le plus certain a €t€ d'engager plus d'une fois 
la monarchie en des conflits redoutables, et toujours de 
l'affaiblir. 



L'lMP&UALISME BYZANTIN EN OCCIDENT. LA POLITIQUE DE 

Juctinien. — C&ait un principe de la chancellerie byzan- 
tine de ne jamais reconnaltre les pertes territoriales subies 
par l'empire. Sur la liste des gouvernements, Constantinople 
conservait volontiers des provinces compl&tement perdues 
ou qui n'etaient plus representees que par quelques villes 
k peine; et les basileis, ne tenant jamais ces alienations 
pour definitives, orgueilleusement maintenaient sur ces 
territoires les droits historiques de la monarchie. Lorsque, 
dans la seconde moitie du v 6 stecle, l'empire romain 
s'ecroula, Byzance ne voulut voir dans les rois barbares 
etablis en Afrique, en Italie, en Gaule, que les representants 
du basileus, ses deiegues et ses serviteurs. Au temps de 
Justinien, on pensait de m€me k Byzance. Sur les royaumes 
barbares d'Occident, le droit imperial demeurait intact: 
le jour oil le basileus jugeait & propos de revendiquer des 
pays qui de tout temps avaient appartenu k l'empire, ce 
n'etait point une guerre de conquSte qu'il entreprenait, mais 
une simple restitution qu'il reclamait. Son droit, ou plutdt 
son devoir, etait de faire rentrer dans l'unite imperiale ce 
monde conquis jadis par les anciens Romains, et perdu par 
la negligence de ses maitres. Et aucun de ses contemporains 
n'etit compris qu'il pfit, sans ime veritable abdication, 
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renoncer k cet heritage. « Cest, 6crit Procope, le r61e naturel 
d'un empereur h Y&me haute de vouloir agrandir Fempire 
et le rendre plus glorieux. » 

Chose plus remarquable, les barbares eux-m&nes accep- 
taient sans discuter les th6ories de rambition imp£riale. 
Empresses k solliciter les noms et les insignes des dignit& 
romaines, fiers de gouverner lews peuples comme des 
d£l£gu£s de Fempereur, respectueusement ils s'inclinaient 
devant le « maltre », docilement ils recevaient ses ordres et 
ses remontrances, faisaient appel & lui comme au juge et 
& Farbitre supreme, et £blouis par le prestige de la tradition 
romaine, ils comprenaient, ils admettaient presque la l£gi- 
timit£ des revendications imp&iales. Les successeurs de 
Thfodoric comme les successeurs de Generic acceptent 
sans h&iter de devenir les tributaires et les vassaux de 
Fempereur ; les rois des Burgondes et des Francs accueillent 
« avec devotion » les instructions imp&iales et s'honorent 
d'appeler le basileus du nom de maitre et de p£re. A tous 
ces souverains barbares Constantinople apparaissait comme 
la capitale de Funivers, le souverain qui y r6gnait comme 
Fempereur universel, pour la grandeur duquel on priait 
jusque dans les plus lointaines £glises de FOccident. S'&on- 
nera-t-on, dans ces conditions, des pretentions de Fimp6- 
rialisme byzantin, du ton de suzerain qu'emploie un Justi- 
nien, quand il notifie aux Ostrogoths « qu'il lui a paru 
convenable de les faire rentrer au sein de la monarchic et 
qu'il pense qu'ils en seront satisf aits » ? 

On sait quels furent les r£sultats de la grande oeuvre 
militaire que, conform&nent & ces principes, Justinien 
entreprit. La Dalmatie, FItalie, une grande partie de FAfrique 
du nord, le sud de FEspagne, les iles du bassin occidental 
de la M&iiterran6e, Sicile, Corse, Sardaigne, Bal6ares, ren- 
trferent dans Funit6 imp6riale ; par Foccupation de Septem, 
le pouvoir de Fempereur s'&endit jusqu'aux Colonnes 
d'Hercule, et la M&literran£e redevint un lac romain. Car- 
thage, Rome, Ravenne furent replac&s, la premiere pour 
plus d'un si&cle, les autres pour plus de deux cents ans, 
sous Fautorit6 du basileus; et du fait de ces conqu&es 
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l'&endue de la monarchic se trouva presque double. 
Orgueilleusement, Justinien put se parer des £pith£tes 
sonores de « trbs heureux, trks illustre empereur, victorieux 
et triomphateur », et, comme aux plus beaux temps de 
l'empire romain, s'intituler magnifiquement TAfricain, le 
Vandalique, l'Alamanique, le Germanique, le Gothique, le 
Francique. II put croire que, dans les provinces reconquises, 
il allait r&ablir sans peine cet ordre parfait, cette paix 
parfaite qui &aient & ses yeux la marque d'un Etat vraiment 
civilis^, qu'il allait rendre aux populations, avec les insti- 
tutions d' autrefois, l'exacte image de l'empire romain tel 
qu'elles l'avaient autrefois connu. Gris6 par ces triomphes 
6clatants, oh d^filaient sous les yeux d'un peuple 6bloui les 
richesses de Carthage et les tr&ors de Th6odoric, tout fier 
de c616brer par des m^dailles comm^moratives et de magni- 
fiques tableaux de mosaique « la gloire des Romains », il ne 
douta point « que Dieu lui accorderait de reprendre les 
autres pays que poss&Iaient les anciens Romains jusqu'aux 
limites des deux Oceans ». « II aspirait, dit un de ses histo- 
riens, k conqu&ir le monde entier. » 

On sait aussi ce que cout&rent k l'empire ces reves gran- 
dioses et ces ambitions d6mesur6es, et de quel prix il paya 
en Orient les conquStes faites en Occident. Les invasions 
des Perses, des Slaves, des Huns, les fronti&res sans cesse 
forc&s, rillyricum, la Thrace, la Mac&loine £pouvanta- 
blement ravages et d6peuplees furent la rangon des succfcs 
6clatants remport6s sur les Vandales et les Ostrogoths. Sur- 
tout l'empire sortit £puis£, financi&rement et militairement, 
de ce grand effort imp^rialiste. A la fin du rbgne de Justi- 
nien, le tr&or, comme l'atteste un document officiel, 6tait 
« r&luit au dernier degr£ de la pauvret6 », et « Farm6e si 
oompl&ement dissoute que l'Etat 6tait expos6 aux invasions 
incessantes et aux insultes des barbares ». Si grandiose et si 
haute que ftit la pensde de reconstituer l'empire romain, 
si tenace qu'ait 6t6 l'effort accompli pour la r^aliser* la 
disproportion des moyens au but poursuivi pesa lourdement 
sur l'empire, et la liquidation de l'ceuvre de Justinien imposa 
une dure t&che k ses successeurs. Les r&ultats obtenus, 
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malgr6 leur apparente grandeur, furent singul&rement 6ph6- 
mfcres, et en d6tournant pour deux si&cles 1' attention du 
gouvernement imperial vers TOccident reconquis, ils Y6I01- 
gn&rent incontestablement de la direction naturelle qui 
s'imposait & sa politique. Par Ik ces desseins gigantesques 
et magnifiques, en tendant k l'excfes les ressorts de l'empire, 
en l'&artant surtout de sa veritable voie, lui ont, en derni&re 
analyse, malgr6 le regain de prestige et de gloire qu'ils 
valurent k la monarchic fait plus de mal que de bien. 



II 



La politique imp£rialiste des empereurs mac£doniens. 
— Cependant jamais Byzance ne renonga & ses grandioses 
et dangereuses ambitions. Quoique, & la fin du vm° si&cle, 
elle ne conservSt plus que quelques lambeaux des conquStes 
de Justinien, quoique, en 812, elle ait dfi reconnaitre le 
nouvel ordre de choses &abli en Occident et accorder offi- 
ciellement & Charlemagne le titre d'empereur, toujours elle 
consid^ra ces concessions comme temporaires, et elle saisit 
avec empressement toutes les occasions d'affirmer et de 
faire revivre les droits historiques qu'elle s'attribuait. En 
face des faibles successeurs du grand empereur franc, les 
souverains de la maison de Mac&loine retrouv&rent toutes 
les ambitions de Justinien. Basile I OT reprochait vivement & 
Louis II, rarrfer&petit-fils de Charlemagne, de s'intituler 
auguste et empereur des Romains, et au nom des « principes 
kernels et des regies poshes par les anciens empereurs », 
il d^clarait que celui-l£ seul avait droit k F appellation de 
basileus qui r6gnait k Constantinople. Les autres souverains 
ne pouvaientpr&endre qu'au titre de roi, et en particulier 
ces princes francs, absolument indignes de l'empire, auquel 
leur ai'eul ne s'&ait hauss6 que par une veritable « usur- 
pation ». Louis II avait beau rdpondre que les Grecs avaient 
depuis longtemps d£sert£ la vieille capitale de l'empire, 
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abandonn£ le peuple et oubli£ la langue des Romain ; 
Byzance ne renongait k aucune de ses pretentions. 

Elle les maintint non moins £nergiquement en face des 
puissants empereurs germaniques du x 6 si&cle. Aux ambas- 
sadeurs d'Otton le Grand les reprdsentants de Nic^phore 
Phocas aflirmaient d'un ton indign6 que leur maitre ne 
m6ritait pas le titre d'empereur mais simplement celui de 
roi, que le pouvoir qu'il exer^ait sur Rome n'&ait qu'un 
pouvoir tyrannique, fond£ sur la force et sur la violence, 
que les territoires auxquels il pr&endait en Italie £taient 
partie int6grante de l'empire byzantin, et en consequence 
ils demandaient la restitution de Ravenne et de Rome, avec 
toutes les terres qui de ces villes s'&endaient jusqu'k la 
fronti&re grecque. Aussi bien, depuis le jour ou Constantin 
avait transport^ en Orient la capitale de l'empire, le S6nat, 
l'aristocratie romaine, il ne restait plus k Rome que des 
gens de rien, des pl£b&ens, des esclaves ; c'&ait done un 
vrai « scandale » que le pape, se proclamant le chef de 
cette vile multitude, se permit de disposer de l'empire et 
qu'un roi de la Saxe barbare osSt accepter de lui le titre 
imperial. En vertu de ces principes, hardiment les souverains 
de Byzance entreprenaient de reprendre pied en Italie. 
Depuis la fin du ix 6 si&cle jusqu'au commencement du xi 8 , 
Basile I OT aussi bien que Nic6phore Phocas, Jean Tzimisc&s 
aussi bien que Basile II s'efforefcrent de r&ablir dans la 
p&iinsule Tautorit6 imp6riale ; et si, dans la pratique, ils 
apport&rent dans leur politique occidentale une habile pru- 
dence et lui assign&rent des buts plus limit& et plus r^ali- 
sables, si par Ik les succ&s qu'ils remport&rent en Italie 
furent incontestables, assez pour que leur pouvoir et leur 
influence s'&endit de l'extr6mit£ m^ridionale de la p&iin- 
sule jusqu'aux portes m6mes de Rome, en thforie la hantise 
ambitieuse de l'Occident k reconqu&ir subsista toujours 
dans l'Sme des basileis : chose grave, qui pouvait k la 
moindre occasion engager l'empire byzantin dans des conflits 
inqui&ants et attirer sur lui des perils redoutables. 
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III 



La politique imp^rialiste des Comn£nes. — On le vit 
Men k l'^poque des Croisades. Quand les grandes entreprises 
tent&s pour la d&ivrance du Saint-S6pulcre mirent en 
contact direct les Grecs et les Latins, les theories de Timp6- 
rialisme byzantin ne contribu&rent pas peu k aigrir les 
rapports, k exciter les defiances et les haines entre les deux 
mondes qui se rencontraient. Dans les grands barons qui 
commandaient les armies de la croisade, Alexis Comn&ne 
ne voulut voir que des mercenaires prSts k se laisser acheter, 
que des vassaux disposes h. lui prater serment d'hommage 
et de fldflit£. A regard des rois de France ou de Germanie, 
k regard de Pempereur FrAl^ric Barberousse, ses successeurs 
affectferent la m€me attitude d&iaigneuse et hautaine, 
s'obstinant \ les traiter en inttrieurs et froissant cruellement 
par Ik leur orgueil. A regard des princes latins qui s'&aient 
taill£ des Etats en Syrie, ils ne marqu&rent pas moins 
d'intransigeance et n'^pargn&rent rien pour leur imposer 
la suzerainet^ byzantine. Mais surtout la politique imp&iale 
conserva sur l'ltalie, sur Rome, sur l'Occident, toutes ses 
pretentions d' autrefois : ce fut la grande ambition — et la 
grande erreur — de Manuel Comn&ne de vouloir, en plein 
xn* si&cle, refaire^une r£alit£ de ce pass£ oublte. 

Un curieux passage de l'historien Cinnamos, qui semble 
refl&er assez exactement la pens£e de l'empereur, montre 
quelles ktees avaient cours k ce sujet dans la Byzance des 
Comnfcnes. Aux yeux de l'^crivain, les maltres de l'ltalie, 
depuis les temps lointains d'Odoacre et de Th^odoric, n'ont 
jamais 6t6 que des d61£gu& du basileus, de simples rois qui 
n'ont que par une usurpation pris le titre d'empereur, 
oubliant que depuis la mine de 1' empire romain la quality 
imp&iale appartient au seul souverain de Byzance. Et 
raillant k la fois cet empereur ill^gitime et le pape qui 
pretend le conserver, Cinnamos tourne en derision ces 
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Granges souverains, qui ne craignent pas d'humilier la 
majesty imp&iale en se faisant les 6cuyers du pontife 
romain, et ces papes qui, oubliant qu'ils doivent k Constantin 
tout ce qu'ils sont, se croient le droit de conf^rer la dignity 
imp&iale, alors que c'est k Pempereur seul qu'il appartient 
de cr&r le souverain pontife. « Votre pape est un empereur, 
et non pas un £v6que », disait avec une indignation signi- 
ficative un ambassadeur byzantin du xn 6 si&cle, montrant 
bien par Ik que Byzance refusait au pape tout autre pouvoir 
que le pouvoir religieux. 

Redevenir, comme Pavaient 6t6 ses pr6d6cesseurs, le 
protecteur de la papaut6, r&ablir Punit£ imp6riale bris6e 
jadis par Pusurpation de Charlemagne, refaire de Rome la 
capitale de la monarchic et miner en Occident P empire de 
Fr6d6ric Barberousse, telle fut pendant vingt-cinq ans 
Pambition constante de Manuel Comn&ne,* le but persistant 
de la politique et de la diplomatic byzantines ; et on put 
croire un moment, lorsque au temps d'Adrien IV ou 
d' Alexandre III la papaut£ 6tait si gravement menac^e par 
Pempereur germanique, que Paccord r&vi k Constantinople 
avait quelque chance de se rgaliser. Les ambassadeurs ponti- 
ficaux ne d6claraient-ils pas alors & la cour byzantine que 
les empereurs d'Occident n'&aient que des usurpateurs, des 
tyrans, des barbares, que le pape et le peuple romain seraient 
heureux de se soumettre corps et 3me k Pautorit£ du 
basileus ? L'empereur semblait done avoir beau jeu & reven- 
diquer, comme au temps de Justinien, « la vieille Rome et 
Tltalie enti&re » et k proposer, pour faciliter la transaction, 
la fin du schisme et Punion des 6glises, pourvu que le pape 
en ^change lui conffrat la couronne imp&iale et proclamSt 
le r&ablissement de Pancien et unique empire romain. 
Manuel pourtant ne r&issit pas, et il ne pouvait r&issir. 
On dit que le pape posa comme condition k Pempereur qu'il 
transporterait k Rome sa r&idence ; on voit par ailleurs 
qu' Alexandre HI se retrancha derrtere « les decisions des 
P&res » pour refuser de trancher « les questions si hautes et 
si complexes » que soulevait la demande imp^riale. En fait 
Paccord 6tait impossible, Les Comn&nes, aspirant k Pempire 
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universel, eussent fait, s'ils &aient devenus les maltres de 
Rome, de la papaut6 un simple 6v&ch6 byzantin. A cela la 
papaut£ ne pouvait consentir. Elle aussi aspirait & Tempire 
du monde et ses pretentions th^ocratiques s'&endaient 
jusqu'au gouvernement de l'Eglise byzantine et de l'empire 
grec. Entre ces deux conceptions l'accord &ait irr£alisable. 
L'hostilit6 de la papaut6 contre TAllemagne pouvait bien 
amener un rapprochement passager : du jour oil Fempereur 
grec pr&endait se substituer i Tempereur allemand, la 
rupture &ait inevitable, — d'autant plus que le clerg£ 
orthodoxe, refusant d'accepter la primaut£ romaine, rendait 
plus malais^e encore toute tentative d'union. 

L'empereur chercha par d'autres moyens k 6branler 
l'empire des Hohenstaufen. La diplomatic byzantine r^pandit 
un flot d'or sur 1* Italie pour encourager les adversaires de 
Barberousse ou lui cr^er des ennemis nouveaux. Au moment 
m6me oil Manuel demandait & Alexandre III de r&ablir en 
«a faveur l'unit6 de l'empire, il aidait la ligue lombarde 
k se reconstituer, n^gociait avec Anc6ne et Pise, avec GSnes 
et Venise, et se pr^parait k soutenir en Italie une lutte 
ouverte contre le souverain allemand. II est sans cesse ques- 
tion dans les documents du temps des « richesses infinies », 
des « largesses prodigieuses », que l'empereur grec, « le plus 
opulent des rois », dispense aux Etats de la p6ninsule. Mais 
ici encore, malgr6 l'habilet^ de ses diplomates, malgr6 les 
intrigues menses en Italie comme en Allemagne, malgr6 
Intervention de ses armes, Manuel 6choua. Son ambition 
remuante, en m€me temps qu'elle exasp^rait Barberousse, 
inqui&ait les villes italiennes, et surtout Venise, comme elle 
avait inqui&e la papaut£. La rupture avec la Ripublique 
S£r6nissime (1 171), la paix conclue six ans plus tard (1177) 
sous la mediation de Venise entre le pape et l'empereur 
allemand marquent la fin des r&ves ambitieux et des chim6- 
riques projets de Manuel sur l'ltalie. C'&ait l'Occident 
maintenant qui se coalisait contre Byzance, et Fr&l£ric 
Barberousse qui prenait Toffensive sur le terrain m&ne oil 
il avait 6t6 provoqu£. Dans une lettre curieuse qu'il adres- 
sait, non sans insolence, « au noble et illustre roi des 
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Grecs », il d&larait que de ses pr6d^cesseurs, les glorieux 
empereurs romains, il tenait le droit non seulement de 
gouverner l'empire romain, mais aussi d'administrer k sa 
volonte « le royaume de Gr&ce ». Rome en effet &ait « la 
tSte du monde », et en consequence Byzance devait tout k 
la fois reconnaltre au temporel l'autorite de l'empire romain 
d'Occident, et se soumettre au spirituel k celle de la 
papaut£. Orgueilleusement, Barberousse traitait l'empereur 
grec en vassal et en sujet : c'&ait la plus rude humiliation 
que pfit subir l'imp6rialisme byzantin. 

Cette fois encore, 1' effort tent£ par l'empire byzantin &ait 
disproportion^ aux ressources dont il disposait. L'id£e &ait 
grandiose et hardie, la realisation en etait impossible; et 
peut-Stre aussi Manuel Comn&ne ne s'apergut-il pas assez 
que sa politique, aux moyens trop divers, enfermait des 
contradictions dont devait sortir la mine. En tout cas il ne 
r&issit pas h. se concilier les Latins, qu'il inqui&a par son 
ambition ou froissa par sa hauteur; et malgr6 toutes les 
divisions qu'il tenta de semer entre elles, les grandes puis- 
sances de l'Occident finirent pas se coaliser contre lui. 
II m^contenta d' autre part les Grecs, qu'irritaient k la fois 
la sympathie trop d6clar6e que leur souverain marquait 
aux Latins et la prodigality avec laquelle il leur distribuait 
les tr£sors de l'empire. Enfin, il epuisa les ressources de la 
monarchic par les 6normes sacrifices qu'il lui demanda, et 
sa politique italienne compromit si gravement la situation 
de Byzance en Orient qu'& la fin du r&gfte l'empire avait 
peine & se d6fendre en Asie Mineure contre les Musulmans 
et que son influence diminuait de jour en jour en Glide 
et en Syrie. Comme jadis Justinien, Manuel s' etait complu, 
par une derogation significative au protocole de son temps, 
h. ajouter & son titre imperial une longue liste d'epith&tes 
sonores, d' appellations empruntees aux noms des peuples 
qu'il avait vaincus ; comme jadis Justinien, il s'&ait orgueil- 
leusement proclam6 « l'heritier de la couronne de Cons- 
tantin le Grand », et il avait revendiqu6 « tous les droits 
qui lui appartenaient », encore que, ajoutait-il, « certains 
se soient depuis lors soustraits k notre autorit6». Comme 
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il &ait arriv6 apr&s la mort de Justinien, la liquidation de 
l'ceuvre de Manuel fut difficile et d&astreuse pour l'empire 
— et d'autant plus qu'k la fin du xif stecle l'Occident &ait 
autrement organist et fort qu'il n'&ait k la fin du vf. Tous 
ceux qu'avait inqui&6s Timp^rialisme byzantin, tous ceux 
qu'avait blesses l'orgueil byzantin, le Saint-Empire comme 
la papaut£, Venise comme le royaume normand de Sicile, 
ne devaient pas pardonner k Byzance. Dbs le lendemain de 
la mort de Manuel, les Normands se jetaient sur l'Orient et 
d^vastaient Thessalonique (1185). Un peu plus tard, Barber 
rousse songeait s^rieusement k prendre Constantinople 
(1190). Et la croisade de 1204, qui assit un empereur latin 
sur le trdne des Comn&nes, fut la revanche 6clatante de 
TOccident sur Timp^rialisme byzantin. 



IV 



L'lMPfiUALISNfE BYZANTIN EN ORIENT. — H&itierS des 

C&ars, les empereurs byzantins avaient eu l'ambition de 
reconstituer 1' antique empire romain. Le caract&re chr&ien 
de la monarchic leur imposait d'autres devoirs et leur 
inspirait d'autres ambitions. . 

On croyait fermement k Byzance que le basileus avait 
pour mission de r^pandre dans tout l'univers la connais- 
sance de la vraie f oi : or, comme le monde entier &ait par 
les proph&ies promis au r&gne de Dieu, la terre enti&re en 
consequence devait apparteriir, par droit divin, au souverain 
de Byzance. « Un seul Dieu est annonc6 k tous, 6crivait 
Eus&be dbs le rv 6 stecle, un seul empire est debout pour les 
recevoir et les contenir, b savoir l'empire romain. Par la 
volont£ celeste, deux germes ont grandi, se sont <lanc£s 
de terre et ont couvert le monde de leur ombre, l'empire 
romain et la foi chr&ienne, destines k unir dans les liens 
d'une Concorde 6ternelle le genre humain tout entier. » 
Faire entrer l'univers dans la grande unite impfriale et 
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chr&ienne, telle &ait la perspective grandiose, illimit^e, 
que la religion ouvrait aux ambitions imp^riales : et tous, 
princes et sujets, s'accordaient k croire k cette mission 
sacr^e, & estimer que le basileus a pour devoir, comme dit 
un ^crivain du vi 6 si&cle, « de ne point laisser diminuer 
F&endue du monde chr&ien, mais de l'llargir ind^fini- 
ment ». 

On sait comment les missions furent un des instruments 
les plus caract^ristiques de la diplomatic byzantine et 
comment, avec le christianisme, elles repandirent k travers 
tout TOrient la civilisation et l'influence de Byzance, 
« jusque dans les contr6es dont, comme Tecrivait Justinien, 
personne auparavant ne connaissait m£me le nom ». Mais 
si par Ik Byzance fit entrer dans sa sphere d' action nombre 
de nations barbares, et en particulier les tribus slaves, 
Serbes, Croates, Bulgares, &ablies a partir du vif si&cle dans 
la p&iinsule balkanique, si souvent m6me elle r^ussit k en 
faire ses vassaux, par ailleurs ses pretentions k Pempire 
universel se heurt&rent violemment aux aspirations natio- 
nales de ces peuples, du jour oil ils se furent constitu^s en 
Etats organises. On sait comment, entre la fin du ix 6 et le 
commencement du xi 6 si&cle, le premier empire bulgare se 
crut de taille k disputer k Byzance rh£g&nonie des Balkans 
et quels flots de sang durent r6pandre les Romain L£cap£ne, 
les Jean Tzimisc&s, les Basile II, pour d&ruire la monarchic 
des grands tsars Sym6on et Samuel. On sait comment, k la 
fin du xii* si&cle, la tenace nationality bulgare se recons- 
titua en un empire nouveau, qui eut un si&cle de gloire, 
et que ni les empereurs latins ni les empereurs grecs de 
Constantinople ne parvinrent k abattre. II en fut de m&ne 
pour les Croates et les Serbes. Eux aussi s'efforc&rent vite 
de rompre les liens qui les attachaient k Byzance. Dans la 
seconde moiti6 du xi e si&cle, l'Etat croate etait k 1' apogee 
de sa puissance, et son chef cherchait k Rome, aupr&s de 
Gr^goire VII, la couronne royale qui l'affranchirait de 
Constantinople. La Serbie, longtemps vassale, mais toujours 
fr&nissante et pr£te a Tinsurrection, pr^parait de meme 
dans la seconde moiti6 du xn 6 si&cle, sous le long rfcgne 
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d'Etienne N&nanya, son ind^pendance complete et sa 
future grandeur. On salt comment l'Etat serbe prosp^ra au 
xin 8 siecle assez pour que lui aussi pfit au xiv* disputer, 
avec Etienne Douchan, l'h^g&nonie des Balkans & Byzance : 
et si le tsar serbe ne r^ussit pas & s'emparer de Constan- 
tinople, l'empire byzantin en decadence ne put pas davan- 
tage dompter l'Etat puissant fonde par les N6manides. 

Mais les ambitions byzantines s'&endaient bien au delk 
du Danube et en dehors de la p^ninsule balkanique. Depuis 
le x 6 siecle, Byzance trouvait 1& pour voisins les Hongrois. 
Elle avait essay6 vainement de les convertir & l'orthodoxie 
pour les soumettre & son influence ; elle n' avait pu les 
soustraire k la supr^matie rofnaine. Pourtant la diplomatic 
grecque ne renonga p&s k faire entrer la monarchic hon- 
groise dans la sphere d'action byzantine. Les Comn&nes 
saisirent toutes les occasions d'intervenir dans les affaires 
hongroises, de se cr^er un parti au royaume de Saint- 
Etienne, d'y placer sur le trone des princes de leur choix, 
qui fussent des vassaux de l'empire grec. Ce fut un moment 
le grand souci de la politique de Manuel Comn&ne ; il se 
flatta de substituer en Hongrie l'influence grecque & 
Tinfluence allemande et de trouver dans cet Etat un alli6 
de plus contre Barberousse. II r£va davantage encore : en 
mariant sa fille unique k l'h&itier du trone de Hongrie, il 
semble avoir eu en vue l'annexion du royaume et la 
reunion sur la tete de son gendre de la couronne impfriale 
et de celle de Saint-Etienne. Tout au moins r6ussit-il k 
asseoir sur le trone de Hongrie son candidat qui, aussi 
longtemps que l'empereur vecut, resta pour Byzance un 
allte fiddle. 

A la fin du x* siecle, Byzance avait converti les Russes 
k l'orthodoxie. Ici aussi la politique byzantine profita de 
la circonstance pour tacher de maintenir sur les princes 
de Kief Tinfluence grecque. Manuel Comn&ne s'effbrga de 
ce cot€ encore d'assurer le prestige de l'empire et d'empS- 
cher les Slaves de Russie, comme ceux de Serbie, d'6changer 
la protection byzantine contre celle que leur offrait la 
Hongrie. 
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Ailleurs encore, en Arm&iie, en Cilicie, dans les Etats 
latins de Syrie, on constaterait les mSmes efforts pour &ablir 
la suzerainete de 1' empire trbs chr^tien. Mais, malgr^ les 
succfcs remport^s, Byzance s'^puisait dans ces luttes, et k 
la longue elle devait s'y briser. Elle avait par son imp& 
rialisme inqui&e FOccident; elle inqui6ta de m6me les 
jeunes peuples balkaniques dont elle arr&ait le d&relop- 
pement national. En cherchant k maintenir son h^g6monie 
dans les Balkans, en s'efforgant d'&ablir sa preponderance 
dans TOrient europ^en et asiatique, partout elle se cr6a 
d'irreconciliables adver^aires. Les ambitions formidables des 
empereurs byzantins les emp6ch£rent de s' entendre avec les 
autres Etats Chretiens n£s dans la p&iinsule et qu'ils r6v£rent 
uniquement d'asservir: si bien que peu k peu l'empire 
byzantin, epuis£ par ces luttes, trop faible pour mattriser 
ses rivaux, se trouva, k l'heure du p^ril supreme, absolument 
seul contre ses ennemis. La prise de Constantinople par 
les Turcs en 1453 acheva ce qu'avait commence en 1204 
la prise de Constantinople par les Latins. 
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CHAPITRE VI 
LA DECADENCE CCONOMIQUE 



La decadence de l'agriculture. — La decadence du commerce. 
— La d&resse financifcre de l'empire. 



L'empire byzantin 6tait riche et sa prosp6rit6 6conomique 
&ait grande. Cependant, mgme aux jours de sa plus bril- 
lante fortune, sa situation financfere avait 6t€ souvent 
instable et difficile. Le poids des d6penses &ait lourd. La 
guerre et la diplomatic les rouages compliqu6s et innom- 
brables de Tadministration publique, le luxe de la com- 
et des constructions, les fondations pieuses et hospitalises, 
toute cette tradition enfin de magnificence, aussi n&ressaire 
pour satisfaire le peuple de Constantinople que pour 
imposer aux Strangers le prestige de Byzance, cofitaient 
extr6mement cher. Et les recettes, d6ja insuffisantes souvent 
pour satisfaire a tant d'exigences, 6taient encore diminudes 
par Tavidit^ et la corruption des fonctionnaires. Aussi, a 
toutes les 6poques de Thistoire de l'empire, le fardeau des 
imp6ts fut-il 6crasant pour les sujets et l'lquilibre du budget 
singulferement malais6 a 6tablir.Ce fut bien pis lorsque, 
du fait des circonstances, les ressources progressivement 
diminuferent et finalement se tarirent. 
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La decadence de l' agriculture. — U agriculture, on Pa 
vu, 6tait une des sources de la richesse de Tempire. Les 
causes qui pr^paraient sa decadence ne firent que s'accroitre 
au cours des socles. D'une part, la conquete turque enleva 
k Byzance, dbs la fin du xi* si&cle, quelques-unes de ses plus 
riches provinces, en particulier la plus grande partie de 
cette Asie Mineure, qui 6tait la force de la monarchic; 
et dans les territoires que conserv&rent les empereurs, la 
guerre, les perp&uelles incursions des Ottomans, des Serbes, 
des Bulgares — sans parler des ravages de Parm6e byzan- 
tine elle-mSme — entretinrent un 6tat permanent d'ins£- 
curit6 et de mis&re: k ce point qu'au commencement du 
xrv* stecle, Constantinople 6tait r&iuite pour vivre & 
compter sur les arrivages de bl6 et de poisson de la mer 
Noire, les fertiles plaines de Thrace et de Mac6doine ayant 
6t6 compl&tement ravages par les Catalans et les Turcs. 
D'autre part les mesures que le gouvernement avait prises 
pour empScher les progr&s de la grande propria et les 
usurpations des puissants tombaient de plus en plus en 
oubli : au milieu du xrv* si&cle, elles n'6taient qu'une vieil- 
lerie, dont nul ne prenait plus souci. Le paysan libre avait 
disparu en mSme temps que la petite propri6t6 libre: la 
condition agricole la plus habituelle entre le xm 6 et le 
xv 6 si&cle 6tait celle de 7r<fcpoixoi, cultivateurs attaches k 
la terre du maitre et ayant i acquitter envers lui de nom- 
breuses redevances et prestations. 

Dans les derniers temps de l'empire byzantin, les commu- 
naut6s de paysans libres apparaissent de plus en plus 
comme une raret6. Une grande partie des terres appartient 
k Tempereur ou au fisc, qui exploitent ces domaines par 
leurs Trdtpoixot ou les afferment moyennant une redevance. 
Les 6glises et les couvents possfedent dgalement de trfes nom- 
breuses propri&6s, qui sont mises en valeur par les moines 
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et par leurs 7capotxot ; et si, en principe, ces terres doivent 
& l'Etat l'impot foncier, en fait elles en £taient souvent 
exemptes, et en tout cas elles avaient T immunity de toutes 
les charges extraordinaires. Le surplus, qui constituait vrai- 
ment la propria priv£e, se partageait en grands domaines 
appartenant k des propri&aires nobles, qui les faisaient 
cultiver par leurs rcdcpoixoi ou en affermaient certaines por- 
tions ; en fiefs militaires, dont les possesseurs devaient uni- 
quement le service de guerre ; et enfin en communaut^s et 
propri£t& rurales, les moins nombreuses et les plus char- 
g6es : car, outre les imp6ts innombrables qu' elles payaient 
au fisc, elles avaient d'autres obligations k regard du 
seigneur dont, plus ou moins volontairement, elles avaient 
accept^ le patronage. On appelait ceux qui les occupaient 
« les pauvres », et ils l'&aient en effet — lamentablement. 
On voit les consequences d'un tel £tat de choses. La 
predominance des grands domaines et le regime d'exploi- 
tation rurale qui y est appliqu6 ont pour eflfet que la terre 
ne donne point autant qu'elle pourrait produire. La duret6 
de la condition k laquelle sont soumis les Tidtpoixoi entrafne 
la mis&re et l'abandon des campagnes et cause un m6conten- 
tement universel des classes inf6rieures, qui se traduit, au 
xrv* si&cle par exemple, par une tension sociale de jour 
en jour plus aigue. Les nombreuses immunity dont jouis- 
sent les grands proprietaries diminuent notablement les 
ressources que Timp6t foncier fournit au tr&or et, en 
faisant retomber sur les pauvres la plus grande partie des 
charges, augmentent leur d^couragement et leur esprit de 
revoke: d'autant plus que le fisc, dans la d&resse crois- 
sante, aggrave incessamment ses exigences et pergoit les 
imp6ts avec une effroyable durete, faisant payer aux 
paysans six ou douze fois ce qui etait dfi. Dans Fagonie de 
Byzance, la population des campagnes n'avait plus d* autre 
perspective que de changer de maitre: on congoit que, 
comme aux derniers temps de F empire romain, les paysans 
aient envisage presque comme une delivrance la venue d'un 
nouveau maitre. Au xi e si&cle d6]k, les provinciaux ^cras^s 
d'imp6ts appelaient plus d'une fois Fennemi ou se joi- 
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gnaient aux r£vo\t6s insurg& contre Tempire ; pour 6chap- 
per h la tyrannie fiscale, ils s'enfuyaient dans la montagne, 
ils passaient h l'&ranger, et sur de vastes Vendues le pays 
d&ert demeurait en friche. Ce fut bien pis aux xiv 6 et 
xv* si&cles: si bien que, la matfere imposable manquant 
de plus en plus, la d&resse financi&re, du fait de la mine de 
l'agriculture, &ait profonde. 



II 



La decadence du commerce. — La ruine du commerce 
byzantin n'eut pas de moins graves consequences. 

V empire grec s'£tait sans trop de peine relev6 du coup 
que lui porta au vn e si&cle la perte des riches provinces 
de Syrie et d'Egypte et des ports florissants que lui enleva 
la conqu&e arabe. II supporta moins ais^ment au xi 6 si&cle 
Toccupation par les Turcs de quelques-unes des regions les 
plus riches et les plus productrices de la monarchic Pour- 
tant au xn e si&cle, le commerce byzantin 6tait florissant 
encore : il suffit de se rappeler quelle &ait k cette date la 
prosperity 6conomique de Constantinople et de Thessalo- 
nique. Si, k partir de oette 6poque, cette prosp6rit6 d&lina, 
c'est ailleurs qu'il en faut chercher les causes essentielles, 
et surtout dans Terreur de la politique 6conomique des 
Byzantins, qui leur fit n^gliger leur marine et les amena k 
se laisser supplanter par d'autres sur les marches de 
TOrient. 

De bonne heure, les villes de commerce italiennes avaient 
compris le profit qu'elles pouvaient tirer de l'exploitation 
de Tempire byzantin> et elles avaient saisi avec empres- 
sement toutes les occasions de s'y assurer une situation 
pr6pond6rante. Dbs le milieu du x 6 sfecle, Bari, Amalfi, 
Venise surtout entretenaient avec F empire de fr^quentes 
relations ; et k c6t€ des operations r^gulteres et licites, elles 
n'h&itaient point k faire, sur les articles prohib6s, une fort 
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active contrebande. La politique v&iitienne ne tarda pas 
k souhaiter davantage, et le besoin que le gouvernement 
grec eut souvent de F alliance et des flottes de la R£publique 
permit k celle-ci d'obtenir en Orient une foule d'immunit& 
et de privileges. Le trait£ de 992, le premier en date de cette 
s6rie d'actes qui allaient faire la fortune de Venise en 
Orient, assurait k ses commergants d'importantes reduc- 
tions sur les droits de douane pergus k Fentr£e et k la sortie 
des Dardanelles et des garanties contre les vexations des 
fonctionnaires byzantins. Le trait£ de 1082, renouvete, 
confirm^, amplify au cours du xn 6 si&cle, ne fit qu'accroitre 
cette situation privil£gi6e. D£sormais les marchands v&ii- 
tiens purent vendre et acheter sur tous les points de 
Fempire, sans 6tre soumis k aucune taxe ni k aucune visite 
douani&re. Toute une s£rie de ports leur furent ouverts, 
oil ils purent trafiquer en franchise ; d'immenses territoires 
leur devinrent accessibles, ou ils purent commercer sans 
entraves. C6tait pour eux une situation incomparable, qui 
les mettait hors de pair dans les mers orientales. Sur la 
c6te du P&oponn&se et dans la mer de Marmara, ils eurent 
toutes les stations interm^diaires dont leur commerce avait 
besoin pour atteindre FOrient tointain. A Constantinople 
ils eurent un quartier k eux, situe au plus bel emplacement 
de la Corne d'Or. Au dclk, leurs navires allfcrent dans la 
mer Noire, en Crim£e, et jusqu'au fond de la mer d'Azof, 
chercher les bles de la Russie du sud et les denr6es pr6- 
cieuses qui y arrivaient par les routes de FAsie centrale. 
Sur le littoral de FAsie Mineure, toute une s£rie de ports 
leur 6taient ouverts ; la Crfcte, Rhodes, Chypre leur &aient 
d'admirables escales sur le chemin de POrient.de Syrie; 
leurs operations enfin s'etendaient m&ne k Pint^rieur, en 
Europe jusqu'& Andrinople et Philippopoli, en Asie jusqu^ 
Philadelphie. Ainsi, dans tout Pempire grec, Venise s'ins- 
tallait, prenait pied, jouissant partout d'un traitement de 
faveur; elle devenait Finterm&liaire n&essaire de tout le 
trafic entre POrient et POccident; ses rivales italiennes, 
Bari, Amalfi, Pise, G6nes m&ne, moins privil£gi6es qu'elle, 
lui faisaient difficilement concurrence, et la decadence de 
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la marine byzantine achevait de lui assurer le monopole 
qu'elle avait conquis. 

Durant tout le xn 6 sifccle, cette mainmise de Venise sur 
TOrient ne fit que s'accroitre. Aflfranchis des imp6ts et 
des charges qui pesaient sur les autres classes sociales, les 
V&iitiens s'installaient en pays grec, ils y fondaient des 
6tablissements de plus en plus considerables — en 1171, 
leur colonie de Constantinople comptait plus de 10 000 per- 
sonnes — k ce point qu'un empereur byzantin £crivait 
d'eux qu'il les considfrait « non comme des Strangers, mais 
comme des Grecs de naissance », et que Nic&as disait d'eux 
qu'ils £taient devenus « les compatriotes et les meilleurs 
amis des Romains». En effet, ils s'insinuaient partout, ils 
remplissaient de leurs marins jusqu'aux Equipages des 
flottes imp&iales; et grists par eette prodigieuse fortune, 
oubliant qu'ils n'&aient point dans leur patrie, ils se com- 
portaient comme en pays conquis. Ils ne dissimulaient plus 
leur Spret£ commerciale et leur arrogance. Ils traitaient 
avec un insolent m^pris non seulement les Byzantins de 
classe inf£rieure, mais les plus hauts personnages, et leurs 
insultes parfois n'epargnaient pas l'empereur lui-mSme. « Ils 
traitaient, dit un chroniqueur grec du xn e si&cle, les citoyens 
comme des esclaves. » « Avec leur richesse, ecrit Nic&as; 
leur audace et leur impudence s'accrurent, & ce point que 
non seulement ils d6testaient les Romains, mais qu'ils bra- 
vaient les menaces et les ordres imperiaux, » Et par tout 
cela, de plus en plus, ils se rendaient intol^rables. 

Les Grecs d' autre part, 16gitimement inquiets de ces pro- 
grfcs trop rapides et de ces ambitions mal d6guis6es, s'ef- 
forgaient d'y mettre obstacle. En echange des privileges 
dont ils jouissaient, l'empereur Manuel Comn&ne essayait 
de soumettre les Latins & une partie des obligations des 
sujets grecs, au service militaire, au paiement de certains 
impfits. D* autres fois, comme en 1122, les souverains de 
Byzance refusaient de renouveler les trails; ou, comme 
en 1 171, plus brutalement encore, ils faisaient arrSter tous 
les V&iitiens 6tablis en Orient, confisquer leurs biens, saisir 
leurs navires; ou encore, comme en 11 82, ils laissaient la 
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population de la capitale se ruer sur le quartier latin et en 
massacrer les habitants. A ces vexations, k ces avanies, 
Venise r6pondait par la guerre; et insensiblement, k la 
bonne volont£ du d^but succ&lait une sourde hostility. Et 
peu k peu Tid6e s'imposait que, pour garder le monopole 
de son commerce oriental, pour continuer k exploiter 
fructueusement 1' admirable march£ que lui offrait Tempire 
grec, il ne restait qu'un moyen k la R^publique : conqu£rir 
Byzance et fonder sur ses mines 1' empire colonial de Venise. 

A c6t£ des V&iitiens, les Pisans, les G&iois s'&aient 
pareillement 6tablis en Orient : « L'ltalie maritime, comme 
dit Nic&as, p&i6trait k pleines voiles dans la ville imp6- 
riale. » Assur^ment les premiers trails conclus avec Pise 
et G6nes accordaient k ces cit6s de moins larges privileges 
qu'aux V£nitiens ; mais au cours du xn e si&cle, pour faire 
tehees aux ambitions de Venise, plus d'une fois les empe- 
reurs grecs avantag&rent ses concurrents. Eux aussi eurent 
k Constantinople leur quartier et leur colonie (en 1162, 
celle de Pise comprenait mille personnes), eux aussi b&i£- 
fici&rent d'importantes reductions sur les droits de douane 
et obtinrent libre ac.c&s dans tous les ports de Tempire. 
Mais eux aussi inqui&fcrent souvent le gouvernement impe- 
rial, qui parfois leur retira leurs &ablissements pour les 
installer en dehors de Constantinople, et parfois les laissa 
attaquer et piller par la populace. Cependant, le besoin 
que la politique grecque avait de leur alliance finit toujours 
pour leur faire obtenir satisfaction, au grand m£conten- 
tement des V£nitiens, jaloux de toute concurrence, et au 
grand detriment de Pempire, qui augmentait ainsi le nombre 
de ses exploiteurs. 

La quatri&me croisade, r£sultat des ambitions de Venise 
et du d6sir d' assurer contre tous son monopole du com- 
merce oriental, porta un coup d^cisif k la prosp£rit£ 6cono- 
mique de Tempire grec. Dans le partage des possessions 
byzantines, la Ripublique s'attribua la meilleure part, les 
territoires fertiles, les c6tes, les ports les plus utiles, les 
points strat£giques les plus importants; dans les lies de 
l'Archipel, ses patriciens s'6tablirent, et leurs seigneuries 
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furent pour Venise autant de pays amis, ouverts k un trafic 
r6mun£rateur. Et si la chute de Y6j>h6mkre empire latin et 
la rentr^e des Grecs k Constantinople porta momentan6- 
ment un rude coup k la prosp6rit6 vlnitienne, l'empire 
byzantin n'y gagna rien. Pour faire 6chec aux V6nitiens, 
les Paleologues accordant aux G&iois leur faveur, leur 
conc^dant l'exemption complete des droits de douane, leur 
abandonnant pour leur colonie Timportante position de 
Galata, les laissant s' installer , sur la c6te d'Asie Mineure, 
dans la mer Noire s'etablir k Caffa, et pr&endre au mono- 
pole du commerce du Pont-Euxin. Ce n'&ait que changer 
de maitres. Les G&iois, dit l'historien Pachymfcre, « ont 
ferm£ aux Romains toutes les routes du commerce mari- 
time ». Et comme Venise d' autre part, toujours maitresse 
des iles de l'Archipel, fortement instaltee en Eub6e et en 
Cr&te, ne consentait nullement k se laisser d^posseder, 
Byzance se trouva un peu plus encore k la merci des 
Strangers qui l'exploitaient : d'autant plus que Michel 
Pal6ologue ne tarda pas k accorder aux V&iitiend et aux 
Pisans les immunity et les privileges qu'il avait r6serv& 
d'abord aux G&iois. 

Au commencement du xiv 6 stecle, toutes les mers orien- 
tales &aient pleines de colonies latines. Les G^nois &aient 
maitres de Phoebe, de Chios, de Lesbos, d'y£nos sur la c6te 
de Thrace ; leurs colons etaient etablis k Caflfa, k Tana, k 
Tr^bizonde ; ils Etaient maitres de Galata, et ils poussaient 
Faudace en 1348 jusqu'& installer, en plein Bosphore, une 
station navale, qui devait interdire k tout navire, venitien 
et meme grec, l'acc&s de la mer Noire, k moins d'une per- 
mission sp^ciale. Les V6nitiens, de leur c6t£, tenaient les 
iles de l'Archipel, Naxos, Andros, Paros, Tinos, Santorin, 
C6rigo, Coron et Modon en Mor£e, et N^grepont et la 
Cr&te, et leurs colons Etaient vite rentres k Constantinople 
et k Thessalonique, malgr6 les vexations que ne leur m&ia- 
geaient pas le gouvernement imperial et Thostilit^ des 
Grecs. Entre les deux villes la rivalit^ 6tait Spre et, dbs la 
fin du xm e sfecle et durant tout le cours du xiv°, plus d'une 
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fois die aboutissait k la guerre d£clar6e. Mais de cette 
guerre 1' empire byzantin £tait le th^ltre et la victime. 

Pour prot£ger sa capitale, Michel Pateologue avait essay£ 
de neutraliser les eaux comprises entre F entree des Darda- 
nelles et la sortie du Bosphore, et il y avait interdit tout 
engagement naval. Au m£pris <Jes accords, • les flottes de 
Venise et de G6nes se livraient bataille dans le Bosphore, 
devant Constantinople, dans la Come d'Or mSme; les 
colons des deux cit£s en venaient aux mains dans les rues 
de la capitale ; et les faibles souverains de la dynastie des 
Pateologues n'&aient qu'un jouet entre les mains des Latins. 
En 1292, Roger Morosini, avec une flotte de 75 vaisseaux, 
paraissait devant Constantinople et venait, jusque dans la 
Corne d'Or, braver la majesty imp^riale. En 1305, une flotte 
v&iitienne pillait les iles des Princes et obligeait l'empereur 
par la force k renouveler les trails avec la R^publique. 
En 1351, une escadre venitienne contraignit le basileus k 
sortir de la neutrality pour prendre parti contre GSnes. 
E n l 37S> Venise se faisait c&ler par les Byzantins l'impor- 
tante position de Tenedos, qui commandait les Dardanelles : 
k quoi les G6nois ripostaient en provoquant une revolution 
de palais k Constantinople et en renversant Jean V Pal&> 
logue. Ce n'&aient que violences, coups de force, insolences 
grandes et petites. C&ait Tusage par exemple que tout 
navire latin passant devant Constantinople s'arr£tat devant 
le palais imperial pour saluer et acclamer l'empereur : sans 
cesse G&iois et Wnitiens se dispensaient de cet hommage, 
auquel la vanit£ byzantine tenait &iorm6ment. lis avaient 
bien d'autres pretentions. Lorsque, en 1348, Jean Canta- 
cuz&ne pensa k remettre en 6tat la flotte byzantine et, pour 
rendre son activity au port de Constantinople d£chu, songea 
k abaisser les droits de douane qui y 6taient pergus, les 
G&iois, pour marquer le m^contentement que leur cau- 
saient ces mesures inqui&antes pour leur commerce, n'h6- 
sit&rent pas k attaquer Constantinople, k d&ruire les navires 
en construction ou en reparation, k brfiler les vaisseaux 
marchands stationn£s dans la Corne d'Or. 

Les Grecs se plaignaient vivement de « l'orgueil et de 
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l'arrogance italiennes », du m^pris que marquaient les 
Latins au basileus des Romains. Mais les empereurs, faisant 
bonne mine k mauvais jeu, acceptaient le plus souvent ces 
insolences avec un sourire, se bornant k de respectueuses 
representations ; ou, s'ils se risquaient k quelque velieite de 
resistance ou de repr&ailles, toujours ils finissaient par 
s'incliner, dans la conscience de leur irremediable faiblesse. 
« Depuis longtemps, dit un historien grec de la fin du 
xn 6 sifccle, la puissance navale de Byzance s'etait evanouie. » 
L'entretien de la flotte semblait aux Grecs une depense 
inutile ; en dehors de quelques rares navires mouilies dans 
la Corne d'Or, tous les vaisseaux, qui jadis faisaient la 
force et la richesse de Byzance, etaient vides, desempares, 
ou pourrissaient au fond de l'eau. Et tandis que, comme 
recrit au xiv* stecle Nicephore Gregoras, « les Latins aug- 
mentaient sans cesse sur mer leurs profits et leur puissance, 
les Grecs progressivement s'affaiblissaient, et chaque jour 
ajoutait un malheur de plus aux calamites des jours pre- 
cedents ». 

De cette situation, Genois et venitiens profitaient pour 
exploiter Pempire. G&ies creait la puissante societe com- 
merciale connue sous le nom de « Mahone de Chios », qui 
de la mise en valeur de Tile et du rendement des mines 
d'alun de Phocee, tirait un revenu annuel de 60 k 
80000 florins, c'est-^-dire de 720000 k 900000 francs. En 
face de Constantinople en decadence, le port genois de 
Pera etait un centre d'affaires d'une activite prodigieuse. Et 
tandis que, au xiv 6 sfecle, la douane de Constantinople ne 
rapportait plus que 30 000 hyperpres par an, celle de Galata 
en laissait annuellement aux Genois plus de 200000. Les 
quelques restrictions mSmes qu'imposait pour certains arti- 
cles la politique economique des empereurs etaient sans 
effet ; une habile et active contrebande les tournait inces- 
samment et ainsi diminuait encore ce qui restait de res- 
sources fiscales k Fempire. Venise, de son c6te, faisait dans 
tout FOrient, de la mer Noire k FEgypte, de la Syrie k la 
mer Ionienne, des affaires merveilleusement remuneratrices. 
Au commencement du xv 6 si^cle, le moment semblait pro- 
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che oil, selon le mot du doge Mooenigo, elle deviendrait 
« maltresse de For de toute la chr£tient£ ». Les temps 
6taient bien changes depuis le jour oil Robert de Clari d£cla- 
rait « que les deux tiers de Pavoir du monde &aient en 
Constantinople ». 

Sans doute Constantinople demeurait toujours le plus 
admirable et le plus £r6quent£ des marches de TOrient. 
A cot£ des V^nitiens et des G£nois, Pise, Florence, Anc6ne, 
Raguse, Barcelone, Marseille, Montpellier, Narbonne y 
avaient au xrv* sifccle de florissantes colonies; les mar- 
chands y venaient de Cadix et de Seville, de Bruges mfime 
et de Londres. Et pareillement les ports de Tempire grec, 
d£bouch£s des grandes routes de commerce, &aient tou- 
jours le centre d'une prodigieuse activity. Mais de cet 
6norme mouvement d'affaires, d'autres retiraient les profits. 
« Les Latins, 6arit au xiv* sifecle Nic^phore Gr£goras, se 
sont empar^s non seulement de toutes les richesses des 
Byzantins et de presque tous les revenus de la mer, mais 
encore de toutes les ressources qui enrichissent les tr&ors 
du prince. » Sur les rivaux habiles, V&iitiens et G£nois, qui 
l'avaient supplant^e, Byzance ne percevait m6me plus Tar- 
gent qu'auraient pu lui fournir les droits de ports, de 
marches, de douanes, et auxquels depuis longtemps elle 
avait renonc^ en leur faveur. 



Ill 



La detresse financiere de l'empire. — Dbs lors la mine 
des finances byzantines &ait inevitable. Les deux sources 
principales des revenus de Fempire £taient Pimp6t foncier 
et les douanes. Or, malgr£ les exigences du fisc, le premier 
rentrait fort mal et ne rapportait plus au tr6sor que des 
ressources insuffisantes ; les secondes diminuaient avec une 
rapidity croissante. Et comme d' autre part le gouvernement 
byzantin s'obstinait dans ces traditions de magnificence 
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qui avaient €t€ si longtemps le fondement de sa politique, 
comme son amour-propre s'ent&ait k sauver les apparences 
et k vouloir faire figure, l'£quilibre des recettes et des 
d^penses &ait de plus en plus difficile & 6tablir. On cher- 
chait en consequence k faire des Economies, sans s'inqui&er 
si ces Economies n'&aient pas singulierement dangereuses 
pour l'empire. Ainsi, dbs la fin du xuf sifccle, on nlgligeait 
la flotte, que Michel Pal^ologue encore s'&ait efforc? de 
tenir en bon &at, sous le pr&exte que c'&ait une d^pense 
inutile, et « qui grevait plus lourdement que toutes les 
autres le tr6sor imperial ». On rognait semblablement sur 
d'autres choses essentielles, sur les forteresses, sur Tarme- 
ment. On reduisait le budget de Parm^e, sans s'apercevoir 
que par Ik, par le champ laiss£ libre aux invasions des 
ennemis, aux pirateries des corsaires, par les tributs dont 
il fallait acheter la retraite des Serbes ou la bonne grSce 
des Turcs, on aggravait encore la d^tresse 6conomique et 
ruinait plus compl&tement la monarchie. 

Mais, & ce prix, le gouvernement imperial gardait quelque 
argent pour 1'entretien de la cour, pour ces d^penses d* osten- 
tation vaine auxquelles il tenait tant, et par lesquelles il 
se flattait de faire illusion encore et d'6blouir le monde 
comme autrefois. Rien n'est & cet £gard plus lamentable 
que ce trait£ du ceremonial, compost vers le milieu du 
xiv° si&cle, et oil sont longuement d^crits les uniformes 
pompeux des dignitaires auliques, les chapeaux de couleurs 
diverses dont ils se coiffaient, les souliers varies dont ils 
etaient chauss^s, les insignes qui designaient leurs charges 
et le rang hi6rarchique que leur attribuait le c6r£monial. 
A lire ce petit livre, Byzance semble toujours resplendis- 
sante de pourpre, de pierreries et d'or, et plus soucieuse 
que jamais de luxe, de f£tes magnifiques et d'£tiquette 
cer&nonieuse. Mais que Ton consid&re la r£alit£. Au milieu 
du xiv 6 sifccle, l'empereur Jean Cantacuz&ne declare : « II 
n'y a plus d' argent nulle part. Les reserves ont 6t€ d£pen- 
s£es, les joyaux imp&iaux vendus, et les impdts ne rentrent 
plus, le pays &ant complement ruin£. » La femme du 
meme souverain constate que Tempire est r&luit h rien, 
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qu'il est tomb£ au dernier degrd de la pauvret£, « & ce point, 
dit-elle, que je n'ose en parler, pour ne pas rougir devant 
ceux qui m'6coutent ». Et voici un autre fait, plus signi- 
ficatif encore. Cette cour elle-m£me, & laquelle la vanit£ 
byzantine voulait conserver & tout prix une apparence de 
splendeur, etait impuissante d£sormais k cacher sa d£tresse. 
Lors du mariage de l'empereur Jean V Pateologue, en 1347, 
le festin de noces fut servi dans de la vaisselle de terre et 
detain, et pas une pifcce d'or ou d' argent ne parut sur la 
table. Les costumes, les diadfcmes imp6riaux £taient orn& 
de verroteries de couleur en place de pierres pr^cieuses, 
de cuir dor6 au lieu d'or. Et Nic^phore Gr6goras, qui 
rapporte cette histoire, remarque justement : « Quiconque 
est un peu au courant des usages comprendra par \k, ainsi 
que par les autres details qui ne furent pas conformes k 
l'&iquette, quelle d^tresse pesait imp^rieusement sur toutes 
choses » ; et tristement il conclut : « Ainsi 6taient ruin£es 
et £vanouies l'antique prosp£rit6 et la splendeur ancienne 
de l'empire romain. Et ce n'est point sans honte que fen 
fais le r6cit. » Pour que la cour byzantine consenttt & une 
telle humiliation, il fallait que la misfcre financifcre ftit pro- 
fonde. Cest qu'en effet le trfeor 6tait absolument vide: 
« On n'y trouvait, dit encore Gr6goras, que de Fair et de la 
poussifcie. » 

Aussi les derniers des Pal^ologues £taient-ils r&luits aux 
pires expedients. Pour trouver de 1'argent, Jean V donnait 
en gage les joyaux de la couronne ou abandonnait un 
territoire en ^change de quelques milliers de ducats. Le 
basileus devenait la proie des usuriers et, chose &rangement 
humiliante, il 6tait, au cours d'un voyage en Occident, 
arr£t6 pour dettes k Venise, et on l'y retenait aussi long- 
temps qu'il n'aurait pas rembours^ ses cr6anciers. Quand 
on se rappelle quel trbs grand personnage &ait jadis l'em- 
pereur de Byzance, on sent toute la d&resse qu'atteste cette 
lamentable histoire. 

Tout montrait la mSme misfcre. En 1423, l'empire en £tait 
k ce point qu'il vendait pour 50 000 ducats aux V^nitiens 
Thessalonique, la seconde ville de la monarchic. Au corn- 
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mencement du xv* sifecle, k Constantinople, le plus beau 
quartier de la ville &ait en mines; et, pour Tentretien 
mSme de Sainte-Sophie, on ne trouvait pas toujours Fargent 
n&essaire. D6chue de son ancienne splendeur, fort d6peu- 
pl£e — « on y trouve, dit un voyageur du xv* stecle, beau- 
coup plus de vide que de plein » — , fa capitale byzantine 
mourante semblait porter le deuil de la monarchic ruin6e ; 
et si elle continuait encore k faire figure dans le monde, k 
attirer en foule les voyageurs et les commergants, d'autres 
que ses habitants profitaient de la situation merveilleuse 
qu'elle occupait et tiraient avantage de ce qui longtemps 
avait fait sa richesse. 
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CHAPITRE VII 

LA DECADENCE MILITAIRE ET L'tMIETTEMENT 
TERRITORIAL DE L'EMPIRE 



La diminution des effectifs. — La diminution de valeur de 
l'arm^e. — Le commandement de Tarm6e. — Les cons6- 
quences de la decadence militaire. — L'&niettement terri- 
torial de la monarchic — La perte de l'Asie. — La deca- 
dence de i'empire au xm e sifecle. — La mine de Pempire 
sous les Pateologues. 



Si graves que fussent les causes de decadence qui vien- 
nent d'Stre analys&s, l'empire byzantin cependant aurait 
pu durer sans doute, s'il avait conservd les fortes institu- 
tions sur lesquelles &ait fondle sa puissance militaire et 
cette arm6e qui tant de fois lui avait valu des triomphes 
6clatants. Une des causes principales de la mine de la 
monarchic fut assur^ment la diminution progressive et 
T£puisement final de sa force militaire. II importe done de 
pr6ciser les multiples raisons de ce fait capital. 
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La diminution des effectifs. — Tout d'abord, k mesure 
que le temps marche, cette arm6e apparalt moins nom- 
breuse. A mesure que se r£tr£cissait l'&endue de Tempire, 
le rcrutement regional devait naturellement fournir moins 
de soldats. Or, au xi 6 si&cle, les Turcs conqui&rent l'Asie 
Mineure, d'oii Tempire tirait ses meilleures troupes; en 
1204, la quatri&me croisade am&ne la dislocation de la 
monarchic, que les Pal£ologues ne reconstitueront que d'une 
fa^on trbs incomplete et avec un territoire fort diminud; 
au xiv 6 si&cle enfin, les Ottomans et les Serbes s'emparent 
de la plus grande partie des provinces europ^ennes, en 
particulier de la Thrace et de la Mac&loine, qui pendant 
tant de si&cles avaient apport6 d'excellents contingents £ 
l'arm^e. Si bien qu'en v£rite le gouvernement imperial sou- 
vent ne savait plus ou prendre les soldats dont il avait 
besoin. 

L'institution des fiefs militaires avait pendant longtemps 
donn£ une base solide & ce recrutement regional; et elle 
semble avoir subsist^ jusqu'aux derniers temps de Tempire. 
Mais la perte des provinces asiatiques, oil Ton lvalue & 
36 000 le nombre de ces feudataires, enlevait & Farmfe ime 
partie importante des elements que lui fournissait ce sys- 
tbme ; et d'autre part les usurpations des grands n* avaient 
pas plus 6pargn£ les terres militaires que la petite propria 
des pauvres, de sorte que, malgr£ les efforts de la legislation 
imp^riale, le nombre de ces fiefs avait, par Ik encore, in£vi- 
tablement diminu6. Or les consequences de cette dimi- 
nution 6taient graves, puisque sur l'institution des fiefs 
militaires reposait essentiellement la defense des frontiferes. 

Enfin les dangers que pr^sentait le systfcme de recrute- 
ment regional avaient, on le sait, determine d'assez bonne 
heure le gouvernement imperial k remplacer le service 
effectif des sujets par une taxe militaire, et de Ik dtait 
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r6sult6e une transformation profonde dans Tesprit public 
comme dans la constitution de Tarm^e. De plus en plus 
les populations avaient perdu le gotit des armes ; de plus en 
plus les troupes byzantines avaient 6t6 pour la plus grande 
part composes de mercenaires. Assur^ment, jusqu'aux 
derniers temps de Tempire, on continua & lever des soldats 
dans les provinces. Mais ce sont de bien m&liocres res- 
sources qu'offre ce recrutement regional. Pachymfcre raconte 
qu'en 1302 tout ce qu'il y avait dans l'armde de troupes 
nationales, ayant su que leurs provinces natales £taient 
menaces par 1' invasion, se d^banda sans h&iter, et que les 
hommes retournfcrent en hSte dans leur pays, pour veiller 
k leurs int6r£ts particuliers. Gregoras rapporte qu'en 1329 
l'arm6e imp&iale, si Ton met & part 2 000 cavaliers d'£lite, 
ne comprenait que des boutiquiers et des artisans, dont le 
seul souci £tait de savoir comment ils prendraient plus 
ais&nent la fuite. On con^oit que, dans ces conditions, 
le gouvernement etit renonc6 presque complement & tirer 
s6rieusement parti de ces contingents « romains », sur les- 
quels, comme dit un historien, « s'acharnait visiblement la 
colore divine », et qu'il efit plus de confiance dans les ser- 
vices des mercenaires. 

Mais les empereurs se heurtaient ici k un autre embarras. 
Assur6ment, au xin 6 et au xiv* sifccle aussi bien qu'aux 
sifecles anterieurs, il ne manquait pas d'aventuriers prSts & 
vendre leurs services & qui les pay ait bien. Alains, Serbes, 
Bulgares, Catalans, Turcs, Italiens, Allemands 6taient tout 
disposes & venir par milliers combattre sous les drapeaux 
byzantins. Mais le basileus n'6tait plus maintenant aussi 
riche qu'autrefois, et les mercenaires se faisaient payer 
cher : si bien que les empereurs h&itaient souvent devant 
leurs exigences, « calculant, dit un historien, que la d^pense 
serait grande et difficile k supporter pour le tr6sor public, 
plus en d&resse que jamais ». 

II r£sulte de tout ceci que les effectifs des armies imp6- 
riales n'£taient point en g£n£ral fort considerables. On se 
tromperait gravement si Ton prenait & la lettre les affir- 
mations des historiens byzantins du xiv 6 sifccle, lorsqu'ils 
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parlent, en termes d'ailleurs assez vagues, des troupes 
nombreuses, des forces importantes rassembl6es par les 
empereurs, ou si Ton ajoutait foi aux gasconnades de 
Roman Muntaner, lorsqu'il montre — sans doute pour 
rehausser leur gloire — ses compatriotes Catalans aux prises 
avec des armies grecques de 50000 k 100 000 combat- 
tants. Quand on considfcre les chiffres precis que fournissent 
les historiens, on s'aper^oit vite que quelques milliers 
d'hommes constituent en ce temps une force redoutable. 
Les expeditions les plus importantes sont entreprises avec 
10 ou 12000 hommes, souvent avec un nombre encore 
moindre de soldats; les 6 & 7000 hommes de la Grande 
Compagnie catalane apparurent, au commencement du 
xiv 6 sifccle, dans le d&arroi des forces imp^riales, comme 
des sauveurs qu'on ne pouvait payer trop magnifiquement ; 
rarriv6e de 10 000 Alains demandant k servir le basileus 
sembla un £v6nement de haute importance, « tant, dit un 
historien, Tempire £tait malade et r&luit i l'extr6mit£ » ; 
un renfort de 7000 auxiliaires serbes, de 6000 ou de 
10 000 cavaliers turcs, parait de nature k changer la face 
des choses et & assurer la victoire au parti qu'ils viennent 
soutenir. Les adversaires que Ton combattait n'&aient sou- 
vent au reste pas plus nombreux : en 1329, « Tinnombrable 
arm£e» du sultan Orkhan se compose de 8000 soldats h. 
peine. De ces gueres incessantes, beaucoup — si Ton excepte 
les grands assauts turcs sur Constantinople — ne sont 6vi- 
demment que de trfcs petites guerres ; et en tout cas Byzance 
6puis£e n'y peut plus mettre en ligne que de petites armies, 
auxquelles seuls ses mercenaires assurent encore quelque 
valeur et quelque solidity. 

La diminution de valeur de l'arm£e. — Encore ces 
mercenaires eux-mSmes avaient-ils perdu quelques-unes de 
leurs qualit^s d' autrefois. A mesure que le gouvernement 
imperial, plus faible et moins riche, tenait moins bien en 
main les auxiliaires qu'il employait, tous les d^fauts inh6- 
rents k une arm£e de mercenaires — et dont Byzance avait 
toujours souflfert — s'accroissaient n&essairement et deve- 
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naient intol£rables. Plus indisciplin6es, plus exigeantes que 
jamais, ces redoutables bandes 6taient maintenant plus 
dangereuses four Fempire que pour Fennemi. Vivant sur 
le pays, elles pillaient, d^vastaient tout sur leur passage, et 
au jour de la bataille, elles n'h&itaient pas k abandonner 
la cause imp&iale, si pour quelque raison elles 6taient 
m£contentes de leur chef ou si elles esp^raient plus d'avan- 
tages de Fautre parti. Souvent, aprfes quelques mois & peine 
de service, elles r^clamaient leur cong£, declarant qu'elles 
ne pouvaient supporter les fatigues d'une longue campagne 
et qu'elles voulaient du repos pour jouir en paix du fruit 
de leurs victoires ; et quand on repoussait leurs demandes, 
elles refusaient tout net Fob^issance, se r£voltaient et mas- 
sacraient les g£n6raux charges de les ramener au devoir. 
Ce n'est pas tout. Entre les divers contingents de merce- 
naires, c'&aient des jalousies, des rivalit^s perpetuelles,. 
selon que les uns 6taient mieux pay& ou plus honoris que 
les autres, et souvent cette animosity tournait entre eux 
en luttes ouvertes et en rixes sanglantes. Les g£n£raux de 
Fempereur n'avaient sur ces hommes qu'une autorit£ fort 
incertaine. « Comme les auxiliaires turcs, 6crit quelque 
part Cantacuz&ne, &aient trop nombreux pour que les 
Romains pussent les diriger, ils s'en allaient de leur propre 
initiative partout oil ils trouvaient & gagner. » Ce n'est pas 
tout encore. Serviteurs peu fiddles et peu stirs, les merce- 
naires devenaient souvent pour Fempire des adversaires, 
et d'autant plus redoutables que, sachant la faiblesse de la 
monarchie, ils Fexploitaient. Tous ces aventuriers ne son- 
geaient qu'& travailler pour eux-m8mes, les hommes pour 
faire du butin et ramasser de F argent, les chefs pour devenir 
de grands personnages, combtes d'or et de dignit^s, et pour 
se tailler dans Fempire des seigneuries et des principaut&. 
Quant & la defense de la monarchie, c'&ait pour tous le 
moindre souci. 

On le vit, dfcs la fin du xf sifccle, par F&range aventure 
de ces condottieri normands, les Herv£, les Robert Cr6pin, 
les Roussel de Bailleul qui, dans Fanarchie de Fempire, 
tentferent de faire fortune et faillirent fonder en Asie 
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aux chr^tiens, combien d'insolentes agressions ils ont com- 
mises contre les lieux consacr&, il est impossible de le 
raconter. » Et ailleurs : « Du fait de la coutumi&re tyrannie 
des Turcs, l'empire romain 6tait plus malade encore que 
d'ordinaire. » Tout cela n'empSchait point Jean Canta- 
cuz&ne de demander au sultan Orkhan, son gendre — car 
l'empereur trhs chr&ien n'avait pas rougi de marier sa fille 
k un infid&le — ioooo cavaliers en 1348, et 20000 en 
1349, et 10000 encore en 1353, ni l'imp6ratrice Anne de 
s'en< faire envoyer 6 000 par d'autres princes musulmans 
d'Asie. Sans pudeur, les deux partis employaient les infi- 
d&les et, dans le palais imperial mSme, les Turcs, trait^s 
en amis, se permettaient toutes les libert6s. Au grand scan- 
dale des Chretiens, ils^troublaient les saints offices par leurs 
danses et par leurs chants. Et aussi bien d£jk ils se sentaient 
les maitres de l'empire. 

Le commandement de l'arm^e. — On imagine aisdment 
que les g£n£raux byzantins avaient quelque peine k tirer 
parti de soldats de cette sorte ; d'autant plus que les mer- 
cenaires, toujours commandos par des officiers de leur race, 
ob&ssaient plus volontiers h. leurs chefs nationaux qu'aux 
repr&entants de l'empereur, et que par ailleurs les Grecs 
refusaient souvent de servir k cdt6 des Strangers et mena- 
gaient de deserter, si on pr&endait leur imposer ce contact 
odieux. Pour tenir en main tant d'£l£ments disparates et 
indisciplines, il eflt fallu des chefs £minents. Or Byzance 
ne trouvait plus, pour les mettre & la tSte de ses armies, 
des hommes tels que ceux dont jadis la personne et la 
gloire imposaient si fortement aux troupes qu'ils com- 
mandaient. Qu'il en faille chercher la cause dans Taffaiblis- 
sement incontestable de l'esprit militaire chez les Byzantins, 
ou bien dans l'impossibilit6 d'obtenir des victoires avec 
des armies peu nombreuses et mal disciplines, il est certain 
qu'aprfcs les empereurs de la maison des Comn&nes, on ne 
rencontre plus gu&re de grands chefs de guerre k la t&e 
des armies imp&iales. Si Ton met & part Jean Vatatz6s et 
Michel Pateologue au xm* sifecle, Jean Cantacuz&ne au xiv 6 , 
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et le dernier empereur de Byzance, Constantin Dragasfes, 
qui sut en 1453 mourir en heros, aucun nom glorieux ne 
se trouve plus dans l'histoire militaire de la monarchie. Ce 
sont des Frangais, Boucicaut, Chfiteaumorand, qui assurent 
au commencement du xv 6 si&cle la defense de Constanti- 
nople et qui donnent une dernifere illusion de gloire & 
Tempire mourant des Paieologues. 

Les consequences de la decadence militaire; — On voit 
les inevitables et graves consequences de cette decadence 
des institutions militaires. Cette arm6e num6riquement 
faible, indiscipline et mal tenue en main, m£diocrement 
command^e en general, ne suffit plus comme autrefois & 
defendre l'empire. D' autre part, le robuste syst&me de cita- 
delles, qui jadis avait si longtemps protege les fronti&res 
de la monarchie, a presque complement disparu. Sans 
doute, il existe encore des places fortes nombreuses, qu'oc- 
cupent des garnisons plus ou moins importantes; mais 
ces places sont bien souvent, comme Philadelphie ou 
Magn6sie en Asie au commencement du xiv 6 sifecle, comme 
Didymotique ou Thessalonique en Europe au courant du 
m£me si&cle, absolument isol6es au milieu d'un pays sub- 
merge par Tennemi ; et si hdroique que puisse Stre la resis- 
tance locale des garnisons enfermees dans ces citadelles, 
leur effort, que ne dirige plus aucune vue d'ensemble, est 
insuffisant & defendre les fronti&res et & garantir la securite 
des campagnes : Serbes, Turcs, Bulgares pen&trent au coeur 
de l'empire, sans qu' aucun obstacle serieux arrSte leur 
marche. Et aussi bien les armees imperiales, refugiees der- 
ri&re les murailles des villes, ne se risquent plus gu&re k 
affronter l'ennemi, et ces villes se defendent tant bien que 
mal, chacune pour son propre compte. « Lorsqu'on n'eut 
plus que de mauvaises armees, ecrit Montesquieu, que 
souvent mSme on n'en eut plus du tout, la fronti&re ne 
defendant plus Tinterieur, il fallut le fortifier : et alors on 
eut plus de places et moins de force, plus de retraites et 
moins de sfirete. » 

Vainement les empereurs s'efforc&rent parfois de recon* 

is 
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tituer Tarmfe ou la flotte. Les £v£nements semblent comme 
& plaisir d^jouer leurs intentions. Au xn 6 si&cle, les Com- 
n&nes avaient fait, pour restaurer la puissance militaire de 
Byzance, un grand et heureux effort : ils n'en obtinrent pas, 
du fait des Croisades, tous les effets qu'ils en pouvaient 
esp^rer. Obliges de surveiller les armies innombrables qui 
venaient d'Occident, de r£gler leur marche h. travers les 
provinces, de d£fendre Constantinople contre leurs convoi- 
tises, les empereurs du xn 6 si&cle durent plus d'une fois 
n^gliger l'ennemi qui menagait les fronti&res, et la n£cessit6 
de garder des troupes pour combattre les adversaires £ven- 
tuels que pouvaient 6tre les Latins d&ourna trop souvent . 
de son veritable r61e Tarm^e reconstitude par Pactivit£ des 
souverains. Plus tard, les longues guerres civiles du xiv* sih- 
cle, en 6nervant la discipline, en faisant prendre aux soldats 
et aux chefs de d6plorables habitudes de defection et de 
trahison, en introduisant en grand nombre de dangereux 
auxiliaires dans Tarmfe, en ouvrant la porte enfin aux 
adversaires de la monarchic eurent de pires consequences 
encore. Jean Cantacuz&ne s'efforga vainement de recons- 
truire la flotte, de renforcer Tarmde, de renouveler les 
machines de guerre : il dut, devant les menaces des G&iois, 
abandonner en grande partie ses projets. Un peu plus tard, 
le sultan Bajazet obligeait 1'empereur Jean V & d&nolir les 
remparts qu'il faisait Clever pour mieux prot^ger Constan- 
tinople. Et Tempire 6tait enferm6 dans un cercle vicieux 
lamentable : il £tait trop faible pour r&ister aux injonctions 
de ses ennemis, et ces injonctions lui 6taient pr&is&nent 
le moyen de retrouver la force qui aurait pu le sauver. La 
monarchie s'en allait done progressivement k la mine et, 
impuissante & se d6fendre, elle voyait s'&nietter lentement 
les territoires dont elle se composait. 
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II 



L'liMIETTEMENT TERRITORIAL DE LA MONARCHIE. — Malgr6 

les pertes territoriales que Tempire avait plus d'une fois 
subies au cours du vu 6 et du viif si&cle, pourtant, jusqu'au 
commencement du xi 6 si&cle, il faisait dans le monde figure 
de trks grande puissance. A la fin du rfegne de Basile II, la 
monarchie s'&endait du Danube & TEuphrate, de la Syrie 
et de TArm&iie aux extr&nit& de T Italic A partir du 
milieu du xi 6 si&cle, les choses allaient prendre un autre 
cours, et les pertes territoriales que fera Tempire ne seront 
d&ormais plus jamais r6par6es. 

La perte de l'Asie. — L' apparition des Turcs Seldjou- 
cides en Asie Mineure porta le premier coup grave & Tem- 
pire. Conduits par trois homm^s remarquables, Togrul-beg, 
Alp-Arslan, Malek-shah, progressivement les conqu£rants 
se rendent maftres de presque toute TAnatolie. En 1054, ils 
franchissent TEuphrate ; en 1064, ils prennent Ani, le der- 
nier refuge de Tinddpendance arm6nienne; en 1069, ils 
s'emparent de Mflit&ne, arrivent & C£sar6e; en 1070, ils 
atteignent Iconium. La grande d^faite de Romain Diog&ne 
k Mantzikiert (1071) consomma la perte de TAsie. Le sul- 
tanat de Roum se fonde au centre de TAnatolie, et les 
Turcs progressent dans toutes les directions, emportant 
Antioche au sud, Neo-C6sar6e, S^baste au nord-est, Phila- 
delphie et Smyrne vers Touest, Cyzique et Nic6e au nord. 
A la fin du xi* si&cle, les Grecs ne poss&laient plus en Asie 
que les provinces "septentrionales, H6racl6e du Pont, la 
Paphlagonie, Tr^bizonde. Sans doute, les Comn&nes, au 
xn 6 si&cle, r6ussirent k reprendre une partie de TAsie, & 
reconqu^rir presque tout le littoral de TAnatolie, k reporter 
leurs armes & Test jusqu'au delk de THalys, au sud jusqu'k 
la valine de M6andre et k r&luire le coin que les territoires 
musulmans formaient entre ce fleuve et la c6te mfridionale 



Digitized by 



Google 



226 BYZANCE 

de l'Asie Mineure; ils ne purent empScher les sultans de 
Roum de s'agrandir, soit aux d^pens de leurs voisins musul- 
mans, soit de l'empire m6me; et la terrible d^faite que 
Manuel Comn&ne 6prouva & Myriok^phalon (1176) fit per- 
dre en un jour tous les avantages obtenus, et ruina d&initi- 
vement la domination byzantine en Anatolie. De cette Asie 
Mineure, qui si longtemps avait 6t6 le reservoir des forces 
de l'empire, Byzance, & la fin du xu* sifccle, ne poss&iait 
plus qu'une 6troite bande de territoire le long des c6tes de 
la mer Noire et dans le nord-est de FAnatolie. Et par \k 
l'empire grec, rejet£ de plus en plus vers ses provinces euro- 
p^ennes, perdait chaque jour davantage son 6quilibre et 
son plus solide appui. 

La dislocation de l'empire au xiii 6 siecle. — La prise 
de Constantinople en 1204 par les Crois£s et le partage de 
l'empire qui en fut la consequence marquent la seconde 
6tape de la dislocation de l'empire byzantin. Dbs la fin du 
xn 6 si&cle, la reconstitution par Etienne N£manya d'une 
Serbie ind^pendante et la fondation de l'empire valacho 
bulgare sous la dynastie des Asanides avaient fait perdre 
a Byzance tout le nord de la p£ninsule balkanique. Peu 
apr&s, la quatrifeme croisade fit naitre sur les mines de la 
monarchic toute une poussi&re d'Etats, grecs et latins: 
empire de Trebizonde et empire de Nic£e, despotat d'Epire, 
principaut& de Philadelphie et de Rhodes, pour les Grecs ; 
empire de Constantinople et royaume de Thessalonique, 
duch6 d'Ath&nes et principaut6 d' Achate, seigneuries v£ni- 
tiennes de PArchipel, pour les Latins. Et sans doute, de ces 
Etats, beaucoup furent 6ph&nfcres : mais & vivre ainsi d'une 
existence propre, beaucoup des provinces qui composaient 
autrefois l'empire perdirent & jamais le souvenir de l'an- 
cienne unit6 imp&iale. Quand, en 1261, les Pal6ologues 
rentrfcrent k Constantinople et reconstitu&rent la monar- 
chic, ils furent impuissants & r6annexer ce qui jadis avait 
ob& aux Comn&nes. Leur empire ne comprit plus que le 
nord-est de l'Asie, en Europe Constantinople et la Thrace, 
une partie de la Mac&loine avec Thessalonique, quelques 
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iles dans le nord de l'Archipel et une portion de la Grfcce 
continentale. A c6t6 d'eux, il y eut un empire de Tr6bi- 
zonde occupant tout le littoral de la mer Noire, d'H6racl£e 
au Caucase, un despotat d'Epire et, en Thessalie, une princi- 
paut£ de Grande-Valachie ; il y eut des possessions v&ii- 
tiennes dans le P61oponn£se, h. Corfou, h. C^rigo, en Cr&te 
et des seigneuries v^nitiennes dans toutes les iles de FArchi- 
pel, des possessions g^noises sur le littoral anatolien et dans 
les grandes fles qui le bordaient, & Chios, k Lesbos ; il y eut 
un duch6 d'Ath&nes enfin dans la Grfece centrale et une 
principaut£ d'Achai'e dans le P61oponn£se. Vingt domina- 
tions s'install&rent dans ce qui avait €t6 l'empire grec, et 
ce qui maintenant s'appelait de ce nom 6tait plus faible 
que jamais. 

La ruine de l'empire sous les Pal£ologues. — L'entr6e 
en scfcne des Turcs Osmanlis au xiv° si&cle allait consom- 
mer sa ruine. Tandis qu'au nord les jeunes Etats balka- 
niques s'agrandissaient aux d^pens de la vieille monarchie, 
qu'Etienne Douchan, au milieu du xrv° sfecle, conqu&ait 
presque toute la Mac6doine, et se proclamait « tsar des 
Serbes et des Romains», tandis que la Bulgarie s'&endait 
en Thrace, les Ottomans achevaient la conqufite de l'Asie. 
lis prenaient Brousse, qui devenait, en 1326, la capitale des 
sultans, Nicom&lie, Nic£e ; en 1340, de toute l'Asie, l'empire 
ne poss^dait plus gufere que Philadelphie, qui demeura 
grecque jusqu'en 1391. En 1354, les Turcs passaient en 
Europe et s'installaient & Gallipoli. En 1360, ils prenaient 
Andrinople et y &ablissaient leur capitale. Bientfit la Thrace 
enti&re fut entre leurs mains. Constantinople, isol6e du 
reste de l'empire, ne formait plus, avec Selymbria, Rodosto, 
H6racl£e, qu'une enclave au milieu de l'Etat turc, et elle 
avait grand-peine & communiquer par mer avec les terri- 
toires que les Byzantins conservaient encore, Thessalonique, 
la Thessalie, le despotat de Morde. L'empereur, cern6, blo- 
qu£ dans sa capitale, 6tait oblige de payer tribut au sultan 
et de lui fournir un contingent militaire. En 1397, Bajazet 
soumettait la Thessalie ; en 1430, les Turcs prenaient Thes- 
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salonique; en 1446, Mourad II envahissait la Mor6e. 
Constantinople 6tait maintenant & elle seule presque tout 
Tempire. 

Pourtant elle r&istait. En 1397, en 1422, elle repoussait 
avec succ&s l'assaut des Ottomans. Mais la ville 6tait k 
bout. Lorsque, en 1453, Mahomet II vint lui donner l'assaut 
supreme, & peine trouva-t-on 8 000 hommes pour la d^fen- 
dre; et encore les meilleurs &aient-ils des Strangers. Sur 
30 ou 35 000 habitants en 6tat de porter les armes, il ne se 
rencontra pas £ 000 Grecs — exactement 4 973 — disposes 
k combattre pour leur patrie. Les 3 000 autres 6taient des 
G6nois et des V6nitiens, quelques Cr&ois et quelques Espa- 
gnols, auxquels on peut ajouter les 2 000 marins formant 
les Equipages des navires entass& dans la Corne d'Or. 
C&ait peu pour r&ister aux 160 000 hommes, & la formi- 
dable artillerie, k Timmense flotte du sultan; ils tinrent 
pourtant pendant huit semaines — du 6 avril jusqu'au 
29 mai 1453 — h^roi'quement, et cette defense glorieuse 
a mis une supr&ne beaut6 sur Tempire expirant. Mais, en 
fait, quand Constantinople tomba, il y avait presque un 
stecle d6]h. que la monarchie £tait morte, morte de la misfcre 
de ses finances et de F6puisement de sa puissance milfcaire. 
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CHAPITRE VIII 
BYZANCE ET L'OCCIDENT 



Les raisons religieuses de Tantagonisme. — La rupture politique 
entre Rome et Byzance. — La rupture religieuse. — Les 
raisons politiques. — Les raisons commerciales. — Byzance 
et TOccident a Tepoque des Pal6ologues. 



On s'est demands parfois si Tintervention de TOccident 
n* aurait point pu sauver Byzance de la mine et si, en se 
desinte>essant trop, comme ils firent, des destinies de 
Tempire, les Latins n'ont point prdcipite* sa chute et 
miconnu en mSme temps les intents de la chr&iente\ II y 
aurait, ce semble, quelque exageVation a croire que le 
secours de TOccident aurait suffi a relever la monarchic 
6puisee. La decadence de Tempire oriental s'explique 
amplement, on Ta vu, par des causes sp^cifiquement orien- 
tales. Mais il est vrai aussi que, par leurs convoitises et leurs 
haines, par Thostilit6 mill&iaire qu'ils lui marquerent, les 
Latins n'ont pas peu contribue' i affaiblir Tempire grec. 
II n'est done point inutile d'examiner les raisons multiples 
de cette misintelligence, qui de bonne heure divisa Byzance 
et TOccident, et ce qu'il en cofita a la monarchic 
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Les raisons religieuses. — Entre la papaut6 et l'Eglise 
grecque, les relations furent de bonne heure difficiles. Les 
ambitions des patriarches de Constantinople, le d&ir qu'ils 
ne se dissimulaient pas d'gtre les 6gaux des papes inqute- 
taient et froissaient les susceptibility romaines. Dfcs le 
v* sifccle, L6on le Grand protestait £nergiquement contre le 
canon du concile de Chalc^doine qui accordait h. T6v6que 
de la ville imp&iale les mfemes prerogatives honorifiques 
qu'k T6v6que de l'ancienne Rome. Au vi 6 si&cle, Gr£goire 
le Grand s'&evait plus vigoureusement encore — et d'ail- 
leurs sans plus de succ&s — contre le titre de patriarche 
cecum&iique que prenaient, avec le consentement de l'em- 
pereur, les chefs de l'Eglise byzantine. Inversement, le droit 
que revendiquaient les successeurs de saint Pierre de sou- 
mettre h la primaut6 romaine l'Eglise orientale choquait 
trhs vivement l'esprit d'inddpendance du clerg6 byzantin et 
surtout 6veillait les defiances du nationalisme grec. 

Mais une difference plus profonde s^parait les deux 
mondes et contribuait k les rendre inintelligibles Fun & 
l'autre. En face des pr&ats orientaux, instruits, ing&iieux 
et subtils, habiles & raisonner sur les questions de foi, 
l'Eglise d'Occident apparaissait singuli&rement ignorante et 
rude. De plus en plus elle entendait mal le grec, elle ne 
comprenait rien aux h£r£sies compliqu^es pour lesquelles se 
passionnait Byzance, et sa foi droite et simple, fermement 
attach6e & la tradition orthodoxe, voyait avec beaucoup 
d'inqui&ude et un peu de m^pris toutes ces dangereuses 
imaginations orientales. Une sorte d' aversion instinctive 
existait entre les deux Eglises, et dhs le iv° sifccle les esprits 
les plus dminents des deux partis s'&aient traitds parfois 
avec une Strange s6v€rit6. Plus tard, Gr^goire le Grand disait 
aux Grecs : « Nous n'avons point votre finesse, mais nous 
n'avons point non plus votre fausset^ » ; et dfes le vi 6 sifecle, 
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dans TOccident entier, les Grecs passaient pour des gens 
compliques, perfides et peu sflrs. 

Une autre question plus grave et plus redoutable encore 
opposait TOrient et TOccident. On sait quelle autorit^ 
absolue l'empereur chr&ien de Byzance pr^tendait exercer 
en mati&re de religion, comment il entendait, pour les 
choses comme pour les personnes, dieter la loi et imposer 
sa volont6 & l'Eglise. Or, tandis que les £v6ques d'Orient, 
courtisans et mondains, empresses h. gagner la faveur du 
prince et k solliciter son intervention, acceptaient docile- 
ment les ordres du basileus, les papes au contraire jugeaient 
intolerable cette ing£rence de l'Etat dans les affaires de 
l'Eglise, et ils se refusaient, non sans intransigeance, & se 
faire les humbles instruments de la volont£ du souverain. 
En face de l'empereur grec, se proclamant roi et prStre, 
le pontife romain se d£clarait seul juge des consciences, 
seul d£fenseur des int6r6ts divins; en face de la th^orie 
byzantine, qui mettait l'Eglise au service de 1' empire, les 
papes G61ase et Symmaque formulaient dbs le v 6 sifcele la 
th^orie romaine, qui repoussait avec hauteur les pretentions 
imp^riales. Entre les deux conceptions, l'accord 6tait impos- 
sible et le conflit inevitable. II devait avoir pour les rapports 
entre Byzance et Rome les plus graves consequences. 

La rupture politique entre Rome et Byzance. — Dfes 
la fin du v* si&cle, un schisme, r&ultat de la politique reli- 
gieuse des empereurs Z6non et Anastase, avait s6par£ pour 
plus de trente ans l'Eglise d'Orient et l'Eglise d'Occident. La 
situation devint plus delicate encore lorsque les conqu6tes 
de Justinien, replagant l'ltalie sous l'autorit6 byzantine, 
firent du pape le sujet direct de l'empereur. Habitu6s & 
trouver dans les patriarches d'Orient de dociles ex&uteurs 
de leurs volont^s, les basileis, du vf au vin 6 sifccle, pr6ten- 
dirent obtenir des £v£ques d'Occident la m&ne ob&ssance, 
et pour les soumettre, aucune rigueur ne leur parut exces- 
sive, aucun chatiment arbitraire. Pendant deux si&cles, rien 
ne fut £pargn6 pour briser la resistance des pontifes 
romains: les uns furent d£pos&, d'autres arr&6s, trans- 
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port£s de force k Constantinople, emprisonn£s, maltrait& ; 
Martin I er fut condamn6 et mouryt en exil. D'autres furent 
en butte aux complots, aux attaques ouvertes des officiers 
imp&iaux ; le palais pontifical plus d'une fois fut envahi, 
le tr£sor de l'Eglise pill6, la vie du pape menac^e. Mais 
cette politique, qui reussissait en Orient, fut sans effet en 
Italie. Cest que, en face de l'Etat, la papaut£ 6tait devenue 
une puissance, consciente de Tinfluence qu'elle exer^ait 
dans la peninsule et de Tautorit6 morale qu'elle avait 
acquise dans tout TOccident. Progressivement, au cours du 
vn* et du vni e si&cle, les papes ont senti crottre leur force, 
lis ont vu leur autorite se substituer lentement & celle de 
T administration byzantine et les officiers de Tempereur 
demander et accepter leurs conseils. lis ont vu les basileis 
admettre leur intervention dans la conduite des affaires 
politiques et sollicker plus d'une fois leur appui. Surtout 
ils ont vu les populations italiennes t&noigner en toute 
occasion leur attachement & cette Eglise qui 6tait lew- 
unique protectrice en face des barbares et ne point h&iter 
h. prendre les armes pour sa defense. Grandis par le sou- 
venir de Rome, encourages par T&oignement des empe- 
reurs, les papes se sont done hardiment pos£s en d£fenseurs 
de l'orthodoxie contre les h£r&sies orientales; courageu- 
sement ils ont combattu, condamn6 les monothelites au 
vn 6 sifccle, les iconoclastes au vm°, sans se laisser effrayer 
ni fl£chir ; et quoique, pendant bien longtemps, cette oppo- 
sition religieuse n'ait nullement entam6 la fid£lit6 des £v6- 
ques de Rome h. la monarchic, insensiblement pourtant le 
conflit se transporta sur le terrain politique. 

Dbs le vn e si&cle, dans un proems intent^ au pape 
Martin I er , on reprochait au pontife d' avoir trahi l'empire, 
et k ses partisans d'6tre les ennemis de TEtat. On posait 
h. I'abb6 Maxime cette question significative: «Pourquoi 
aimes-tu les Romains et d6testes-tu les Grecs ? » On sentait 
h. Constantinople que peu k peu Y Italie se d&affectionnait 
de Byzance, qu'un sourd m^contentement grandissait dans 
la p6ninsule, et dbs la fin du vn 6 si&cle ce m£contentement 
se traduisait par de s^rieuses insurrections. On voyait les 
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populations se grouper autour de Rome, s'habituer & pren- 
dre les conseils des pontifes, se soulever pour les d^fendre. 
Et on redoutait, non sans quelque raison, que la tentation 
ne vlnt aux 6v£ques de Rome, d6]h presque souverains dans 
leur ville pontificate, de se detacher de Fempereur h6r6- 
tique et tyrannique et de chercher ailleurs une protection 
moins lourde et moins on^reuse. Longtemps les papes h£si- 
t&rent k consommer une rupture qui froissait toutes leurs 
traditions et tous leurs souvenirs. Mais quand en 751 la 
domination byzantine en Italie eut succomb£ sous les 
coups des Lombards, quand il devint impossible d'esp^rer 
aucun secours de Byzance lointaine et de plus en plus 
pers£cutrice de Forthodoxie, les papes, aprfcs avoir tout fait 
pour sauver Ravenne et Fempire, furent amends, pour 
sauver Rome des Lombards, & demander l'appui des Francs. 
Des mains de P£pin victorieux, Etienne II accepta les terri- 
toires jadis byzantins qui constitu&rent le domaine temporel 
de la papaut£, et il devint un souverain ind^pendant. 
C6tait la rupture entre Rome et Constantinople. Aux yeux 
des Grecs, le pape ne pouvait apparaitre que comme un 
sujet r6volt£ et d&oyal, qui avait contre toute justice 
usurp£ des territoires d' empire et qui, oubliant Tempereur 
son maitre, s'&ait fait iltegitimement son h^ritier. Mais e'en 
£tait fait en Italie de Tautorit6 imp£riale. En 774, Charle- 
magne confirmait solennellement la donation de P£pin ; en 
787, les papes cessaient de dater leurs actes officiels par 
les ann&s des empereurs d'Orient. Et en plagant, le 
25 d^cembre de Tan 800, sur la t£te de Charlemagne la 
couronne de Pempire d'Occident r£tabli, L£on III consomma 
la rupture politique entre Rome et Byzance et rendit defi- 
nitive la situation cr&e par les tenements de 754. 

La rupture religieuse entre Rome et Byzance. — Ainsi 
TOccident avait port6 un coup trks grave aussi bien & la 
puissance r&lle qu'au prestige moral de l'empire grec, et 
longtemps les Byzantins en gard&rent un vif m£contente- 
ment contre la papaut6. Bientdt d'autres raisons allaient 
aigrir les rapports entre les deux Eglises. Sans parler de 
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l'appui que demand&rent & Rome les adversaires des icono- 
clastes, et de leurs declarations en faveur de la primaute 
romaine — demarches qui m6contenterent & juste titre le 
gouvernement imperial et inquietfcrent les chefs de l'Eglise 
orientale — la concurrence que Byzance et Rome se firent 
au cours du DC* si&cle pour revangeiisation des pai'ens ne 
tarda pas & cr&r d'autres causes de m6sintelligence. En 
Moravie, les evSques allemands combattirent Sprement et 
firent echouer finalement la mission de Cyrille et M^thode. 
En Croatie et sur le littoral dalmate, Rome attira sous son 
autorite les populations slaves que les Grecs venaient de 
ramener & la foi orthodoxe. Dans la Bulgarie convertie par 
Byzance, le pape Nicolas I er accueillait avec empressement 
les ouvertures du tsar Boris et lui envoyait sur sa demande 
des pr6tres romains. On supportait impatiemment k Cons- 
tantinople ces interventions dans la sphere d'influence que 
s'attribuait r empire grec; on s'indignait des pretentions 
hautaines, que la papaute ne cachait plus, d'imposer k 
TOrient la primaute romaine. Ce fut la grande habilete de 
Photius d' exploiter ce m^contentement et de faire de sa 
cause personnelle une veritable cause nationale. 

En face de Nicolas l w , chargeant ses legats d'enqu&er 
sur la deposition d'Ignace et r6clamant le droit d'Stre le 
juge supreme du conflit, l'ambitieux patriarche de Constan- 
tinople revendiquait l'independance de son si&ge episcopal 
et, sous les formules de courtoise deference, il traitait avec 
le pape d'£gal k egal. A Pexcommunication que lan^ait 
contre lui Nicolas I OT (863), il r^pondait en anath&natisant 
& son tour le pontife (867), en d^nongant son ing^rence 
ill6gale dans les affaires de l'Eglise orientale et ses preten- 
tions & la domination universelle. Cetait 1& le fond du 
debat, bien plus que les menues differences de dogme, de 
liturgie ou de discipline ■■ — le filioque ou Pusage des azymes 
— que les poiemistes byzantins mirent en avant pour jus- 
tifier le schisme. En vertu des privileges du si&ge aposto- 
lique, « plantes et enracines par Dieu lui-m6me », le pape 
redamait « la plenitude de la toute-puissance, la direction 
de toutes les brebis de Christ ». Cest cette pretention que 
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ne voulaient accepter ni Photius, ni l'Eglise grecque, ni le 
gouvernement imperial. Et sans doute le schisme dura peu, 
et le triomphe de Photius fut court. L'av&nement de 
Basile I er amena la deposition du patriarche et sa condam- 
nation solennelle au concile de 869. Mais, & cette assemble 
m6me, on put voir combien Photius avait 6t6 Tinterpr^te 
du sentiment national byzantin en combattant Rome. 
Quand se posa la question de savoir de quelle Eglise d^pen- 
drait la Bulgarie, l'empereur et les Orientaux furent una- 
nimes k repousser les pretentions romaines, et le patriarche 
Ignace lui-m6me, en sacrant un archev6que grec pour la 
Bulgarie, ne fit que continuer la tradition de Photius. Dans 
ces conditions, la m&intelligence ne pouvait que s'accrof- 
tre. Le retablissement de Photius sur le tr6ne patriarcal, le 
refus hautain qu'il fit de se soumettre aux engagements 
exig& par la papaut6, la manure dont, au concile de 879, 
il fit annuler et anath&natiser les actes de ses adversaires 
et se proclama fi&rement « le pontife supreme, tenant de 
Dieu m&ne son autorit6 », tout cela m£contenta gravement 
TOccident ; et si plus tard la paix se r&ablit, pourtant, d&s 
la fin du x 6 stecle, Thostilit^ des patriarches de Constan- 
tinople contre Rome se rdveillait, en attendant qu'en 1054 
l'intransigeance hautaine et maladroite de L6on IX et de 
ses l£gats donnat k 1' ambition de Michel Ceroularios le 
pr&exte souhait6 pour consommer la rupture definitive. 
D6sormais Rome et Byzance furent ^ jamais s6par6es, 
et les consequences du schisme devaient 6tre singulterement 
graves. Aux yeux des Occidentaux, les Grecs ne furent plus 
d&ormais que des schismatiques, auxquels on ne devait ni 
6gards ni tolerance, et dont on avait les plus justes raisons 
de se d6fier, et la papaut£ eut pour but constant de sa 
politique de refaire, de gr6 ou de force, Tunion des Eglises. 
Les Byzantins d'autre part, pendant des sifccles, men&rent 
contre les Latins h£r&iques une fougueuse pol&nique, qui 
ne fit qu'aigrir encore les malentendus, les rancunes et les 
haines. Les sentiments k regard de TOccidenf finirent par 
devenir dans Tempire grec le principe m£me du classement 
des partis politiques; 6tre x<xtiv69p<ov, comme on disait, 
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avoir et manifester des sympathies pour les Latins fut un 
acte de trahison & regard de la patrie. L'antagonisme reli- 
gieux, exasp^rant jusqu'au paroxysme Phostilit6 irr&luc- 
tible des deux mondes, creusa plus profond^ment que 
toute autre cause l'abfme qui les separait. 



II 



Les raisons politiques. — D'autres raisons aggrav&rent 
le conflit entre Rome et Byzance. 

D&s la seconde moitie du xf sibcle, les ambitions de 
l'Occident s'6taient tourn^es vers le monde oriental, et les 
entreprises de Robert Guiscard avaient inqui&6 justement 
les Grecs. Le contact direct et imm^diat que les Croisades 
amen&rent entre les deux mondes accrut encore entre eux 
la defiance et la haine. Dans la soci6t6 6tegante, c£r6mo- 
nieuse et raffinfe de Byzance, les Latins apparurent comme 
des rustres assez mal £lev6s. Pleins de m£pris pour les 
Grecs schismatiques, ils avaient perdu ce respect profond 
que TOccident avait longtemps profess^ pour la cit6 imp6- 
riale. Ne comprenant rien, dans, leur rude suffisance, 
aux nuances subtiles de la politesse orientale, ils s'en trou- 
vaient froiss& dans leur amour-propre comme d'un man- 
que d'6gards. Fort excites enfin & la vue des prodigieuses 
richesses de la capitate grecque, ils ne dissimulaient pas 
leurs convoitises; et par tout cela, ils inqui&aient tegiti- 
mement les Byzantins. Les Grecs d'autre part n'inspiraient 
point aux Occidentaux une confiance sans bornes; les 
crois^s se sont plaints am&rement de Tingratitude, de la 
perfidie, de la trahison des empereurs et de leurs sujets; 
et il est certain que les Byzantins, exasp£r6s par les vio- 
lences et les brutalit£s des gens d'Occident, les exploit&rent 
souvent indignement et les traitfcrent, quand ils en eurent 
1' occasion, assez mal. Aussi, dbs la premiere croisade, Fanta- 
gonisme fondamental qui separait les deux civilisations se 
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manifesta par des soup^ons mutuels, de constantes diffi- 
cult£s, d'incessants conflits. 

Les empereurs assurdment firent tout leur possible pour 
apaiser la m&intelligence et manager un accord entre les 
deux mondes qui se heurtaient. Mais ne comprenant rien 
au grand mouvement d'enthousiasme qui jetait TOccident 
k la d^livrance du Saint-S6pulcre, ne voyant dans la croisade 
qu'une entreprise purement politique, eux aussi, comme 
leurs sujets, se d&endaient mal de la crainte de quelque 
tentative sur Constantinople et soupgonnaient les grands 
barons latins de « r€ver de Tempire de Byzance ». Et sur- 
tout les empereurs 6taient des Grecs. Dans ces Strangers 
qui envahissaient leurs Etats, ils ne voulaient voir que des 
mercenaires pr€ts & vendre, comme tant d'autres, pourvu 
qu'on les paySt bien, leurs services au basileus, et ils se 
flattaient d'en faire des vassaux, tout disposes & preter au 
maitre de Byzance serment d'hommage et de fid&itd. Ces 
pretentions, qui froissaient cruellement l'orgueil des Latins 
et marquaient trop clairement la distance que les Grecs 
mettaient entre eux et les hotes incommodes, qui leur arri- 
vaient, n'&aient pas faites pour faciliter les choses. Et 
comme, par leur indiscretion, leur hauteur, leurs exigences, 
les Latins « naturellement effrontes et insolents, comme 
dit Anne Comn&ne, naturellement avides d' argent et inca- 
pables de r&ister k aucune de leurs fantaisies, et par-dessus 
tout bavards plus que tous les autres hommes de la terre », 
lass&rent plus d'une fois Tin^puisable patience du basileus, 
on imagine ais&nent que les accords conclus ne purent 
d'aucun c6t6 etre sinc£res et durables. II est certain que les 
empereurs purent tegitimement se plaindre de l'oubli que 
firent les croises de leurs engagements et s'inquieter du 
perp&uel danger que les Croisades faisaient peser sur 
l'empire. II n'est pas moins certain que les Latins furent 
justement m&ontents des mesures hostiles que prenait 
contre eux la prudence byzantine, des moyens parfois assez 
d£loyaux dont les Grecs usaient pour se d£barrasser d'eux, 
de la sourde animosity qu'ils sentaient partout autour d'eux. 
Dans ces conditions, durant tout le cours du xn 6 sifccle, 
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l'antagonisme fondamental ne put que devenir plus Spre & 
chaque rencontre nouvelle. Et de bonne heure, dans les 
t6tes d'Occident, l'idde se forma, que pour en finir avec 
ces Grecs peu sfirs, plus nuisibles qu'utiles & la croisade, le 
recours k la force &ait le meilleur moyen — et le plus 
avantageux — de r£soudre la question byzantine. 

La politique des souverains grecs du xn 6 si&cle aggrava 
encore le diff£rend. Les entreprises des Comn£nes sur les 
principautds latines de Syrie. leur d£sir d'6tablir leur suze- 
rainet£ sur les Etats francs n£s de la croisade, inqui&ferent 
l'Occident ; d&s le commencement du xn 6 stecle, Boh&nond, 
prince d'Antioche, prfechait la croisade, non plus contre les 
musulmans, mais contre l'empire grec. Le m^contentement 
s'accrut quand on vit Jean Comn&ne ftiettre la main sur 
Antioche, Manuel Comn&ne imposer & Renaud de CMtillon 
une humiliante soumission et traiter en vassaux les rois 
latins de Jerusalem. II ne connut plus de bornes quand la 
politique imp&ialiste de Manuel Comnfcne sembla menacer 
directement l'Occident, poursuivre la reprise de l'ltalie et 
la destruction du Saint-Empire romain germanique. De telles 
entreprises devaient attirer la foudre sur l'empire. On sait 
d6]& avec quelle hauteur insolente Fr&teric Barberousse 
r^pondait aux pretentions de Manuel Comn&ne. Dix ans 
plus tard, au cours de sa croisade, l'empereur allemand 
annongait ouvertement 1' intention de soumettre & son 
empire « toute la Romanie » ; il demandait, pour prendre 
Constantinople, le concours des villes maritimes d'ltalie et 
invitait le pape k prScher la croisade contre les Grecs. Ce 
fut bien pis encore quand son fils Henri VI monta sur le 
tr6ne. 

Heritier des ambitions des rois normands de Sicile, il 
commen^a par rdclamer k Isaac Ange toute la portion de 
l'empire grec que jadis ses predecesseurs avaient conquise, 
depuis Dyrrachium jusqu'& Thessalonique ; il exigeait en 
outre satisfaction, non seulement des embarras que les 
Grecs avaient causes & son p£re au cours de la croisade, 
mais — chose caractfristique — des intrigues par lesquelles 
Manuel Comnfcne autrefois avait d£tach£ la papaut£ de 
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Pempire et tente de chasser Barberousse d' Italic Comme 
s'il 6tait, dit un chroniqueur grec, « le seigneur des sei- 
gneurs, et le roi des rois », Henri VI dictait la loi & Constan- 
tinople et d6]k il r6vait de placer sur sa tete la couronne 
des basileis. II avait oblige les royaumes d'Armdnie et de 
Chypre & devenir ses vassaux; il s'apprStait & passer en 
Syrie, et il comptait bien de \k conqufrir Constantinople 
et r&inir en un seul empire l'Orient et TOccident. Nic&as 
a raconte, dans un passage curieux et significatif, l'accueil 
qu'on fit & Constantinople aux demandes de Pempereur 
allemand. Alexis Ange se r&igna -. — « ce qui, dit l'historien, 
ne s'&ait jamais fait jusque-lJ » — k acheter la paix & prix 
d'or. Mais, se souvenant des anciennes pratiques de la 
diplomatic imp&iale, il se flatta d'dblouir les ambassadeurs 
allemands par l'6talage du luxe byzantin, et pour la Noel 
de Tan 1196, il organisa au palais une reception splendide, 
ou toute la cour parut en costumes £clatants. Nic^tas lui- 
mSme juge que l'idde 6tait assez inopportune et quelque 
peu ridicule. On le vit bien. Les Allemands ne furent nulle- 
ment £blouis des magnificences qu'on leur montrait; la 
vue de toutes ces richesses ne fit qu'accroitre leurs convoi- 
tises et leur desir de combattre au plus t6t ces Grecs eff6- 
minds et charges d'or comme des femmes. Vainement les 
Byzantins les invitaient & admirer « la splendeur des pier- 
reries dont resplendissait l'empereur, et & gotiter ces graces . 
printani£res r^pandues au coeur de rhiver». Les ambas- 
sadeurs ripostaient insolemment qu'avant peu les Grecs 
auraient k remplacer leur or par du fer, pour combattre 
« des hommes qui ne brillent pas de l'6clat des pierres 
pr^cieuses, qui ne s'enorgueillissent pas de Torient des 
perles ou du feu des pierreries metees & la pourpre et & Tor, 
mais qui, en vrais nourrissons de Mars, ont dans les yeux 
des flammes de colore plus brillantes que le rayonnement 
des pierres pr6cieuses, et dont les gouttes de sueur sont 
plus belles que la splendeur des perles ». Le temps &ait 
loin oil les barbares d'Occident avaient pour Byzance une 
admiration respectueuse. Les Croisades avaient appris k 
TOccident la richesse & la fois et la faiblesse de Byzance, 
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et elles avaient enracin6 dans tout le monde latin les 
pr6jug£s hostiles k l'empire grec. Par Ik, peu de choses ont 
fait plus de mal k la monarchic 



III 



Les raisons commerciales. — Les ambitions commer- 
cials des villes maritimes d'ltalie compliqu&rent encore 
une situation d€]k fort tendue. 

On a vu d6]k quelle fut en Orient la politique envahissante 
des cit& italiennes et comment, d&s le xf sfecle et davan- 
tage encore au xif, elles se prdoccupfcrent < — Venise surtout 
— d'exploiter le riche march£ qui s'ouvrait k leurs entre* 
prises. Et on a vu aussi combien les Grecs se plaignirent 
de Taviditd et de l'insolence de oes Strangers. La Constan- 
tinople des Comn&nes &ait pleine de Latins : Eustache de 
Thessalonique rapporte que, vers la fin du r&gne de Manuel, 
il ne s'en trouvait pas moins de 60000 dans la capitale. La 
faveur que leur marquait l'empereur attirait en foule les 
Latins en Orient. Non seulement les negotiants d'ltalie 
peuplaknt toutes les grandes villes de Pempire; mais 
Tarm^e &ait pleine de soldats d'Occident, Lombards, Fran- 
£ais, Anglais, Allemands, et Manuel avait mfime modifte 
seloii les usages latins l'armement de la cavalerie byzantine. 
Dans T administration, dans la diplomatic imp^riale, d'au- 
tres Latins tenaient une place considerable. «M6prisant, 
dit Guillaume de Tyr, ses petits Grecs comme des hommes 
mous et effdmin^s, Manuel confiait aux seuls Latins le 
soin des affaires importantes, car il comptait k juste titre 
sur leur fid61it6 et leur force. » De cette sympathie trop 
manifeste, les Grecs n'&aient pas moins m6contents que 
de Tarrogance et de la cupidity des marchands italiens. 
Nic&as se plaint violemment de la confianoe que faisait 
l'empereur k ces Strangers, ignorants de la langue et de la 
culture grecque, « et qui crachaient mieux qu'ils ne par- 
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laient » ; il se plaint de les voir consid£r£s comme les 
meilleurs et les plus fiddles serviteurs de la monarchic, de 
leur voir confier les missions les plus difficiles, les fonctions 
les plus hautes, de voir surtout gaspiller pour les enrichir 
l'argent si p&iiblement lev6 sur les sujets, et il constate 
Timpopularit^ qui en rejaillissait sur le basileus. 

II en r&ultait surtout un accroissement de l'hostilit£ 
que les Grecs 6prouvaient pour leurs exploiteurs. La popu- 
lace turbulente de Constantinople et le clerg6 qui la diri- 
geait portaient aux gens d'Occident une haine violente, 
qui parfois se manifestait en de sauvag>es explosions de 
nationalisms Ce fut le cas en 1182. II suffit & Andronic 
Comn&ne de faire r£pandre le bruit que les Latins de la 
capitale songeaient k tomber sur les Grecs, pour que la 
populace attaquSt le quartier latin de Constantinople. La 
foule furieuse pilla et brflla tout, massacra tout, clercs et 
laiques, femmes et enfants, les vieillards et les malades des 
hdpitaux mfimes. Trois ans plus tard, les Normands pre- 
naient Thessalonique et y vengeaient impitoyablement 
P attentat de 1182. Et ces violences r6ciproques achevaient 
de creuser Tabime entre Byzance et l'Occident. 

LA QUATRlfeME CROISADE ET SES CONSEQUENCES. — De CCS 

raisons diverses — haines religieuses, ambitions politiques, 
convoitises 6conomiques, irr&luctible antagonisme de deux 
races et de deux mondes — la quatrifcme croisade fut le 
r&ultat ndcessaire. En renversant, avec la complicity tacite 
de la papaut£, et aux applaudissements universels de la 
chr£tient£, l'empire byzantin, en installant un comte de 
Flandre sur le trfine des basileis, en ddmembrant la monar- 
chie au profit de Venise, les Latins port&rent & Byzance un 
coup dont elle ne se releva jamais et exaspfr&rent encore 
la haine des Grecs contre l'Occident. Dans cette grande 
catastrophe, en effet, le patriotisme byzantin se r£veilla 
plus ardent que jamais. Assur^ment, du contact plus direct 
des deux civilisations, de ces rapports, mauvais souvent, 
mais frequents et 6troits, que afferent les Croisades et qui 
ne Cess&rent plus, un rapprochement intellectuel et social 
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r&ulta. Si les Latins &ablis en Orient apprirent & r^fldchir 
sur beaucoup de choses qu'ils soup^onnaient k peine, la 
soci&e byzantine aussi «se transforma profond&nent sons 
Tinfluence des id6es et des moeurs occidentales ; mais ce 
n'est gufcre que T61ite qui se p&i&ra, assez superficiellement 
au reste, des modes et des habitudes latines. La masse 
populaire demeura irr£ductible dans sa defiance et sa haine 
des Strangers, et pareillement l'Eglise grecque, toujours 
inqufete des ambitions romaines et qui s'dpouvantait, 
comme d'un sacrilege, de tout rapprochement avec la 
papautd. La Byzance des Pal^ologues, plus encore que celle 
des Comn^nes, eut sans oesse les yeux tourn& du c6t6 de 
TOccident ; mais les deux mondes h'en rest&rent pas moins 
incomprdhensibles et hostiles Tun k T autre. Dans leur 
incommensurable orgueil, les Byzantins, « les Romains, fils 
de Romains », comme ils s'appelaient parfois, s'obstin&rent 
& ne voir dans les Latins que des « barbares », et ils n'eurent 
que m^pris pour Pesprit nouveau qui soufflait d'Occident. 
Les Occidentaux de leur c6t£ ne sentaient que haine pour 
les Grecs schismatiques et d£loyaux. Dans ces conditions, 
l'accord dtait impossible. 



IV 



Byzance et l'Occident a l'£poque des Pal£ologues. — 
La restauration de l'empire grec par les Pal^ologues rendit 
plus difficiles encore les relations des deux mondes. L'Oc- 
cident s'enteta dans le d&ir de r&ablir Tempire latin 
d&ruit, et ce fut 1' ambition constante de tous les princes 
temporels de l'Europe, de Manfred de Hohenstaufen aussi 
bien que de Charles d'Anjou, d'&endre leur domination sur 
ce monde oriental, dont Venise et GSnes se disputaient 
l'exploitation dconomique. La papautd d'autre part s'hyp- 
notisa dans le ddsir de refaire, de gr£ ou de force, Tunion 
des Eglises, et elle favorisa plus d'une fois & cet effet, au 
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cours du xiv* sifccle, les entreprises coftqudrantes tent^es 
sur l'empire grec. En sorte que les Byzantins ne se trom- 
paient gufcre, quand ils disaient que, dans tous leurs actes, 
hostility ouvertes aussi bien que d-marches d'apparence 
desint£ress£e, les Occidentaux toujours poursuivaient un 
m&ne but, k savoir « la destruction de la ville, de la race 
et du nom grecs». 

Vainement Y intelligence politique de quelques empereurs 
byzantins comprit que, pour sauver l'empire, il fallait & 
tout prix s'accorder avec TOccident et donner h. la papautd 
la satisfaction de rdaliser son reve dternel de Punion des 
Eglises. Pour protdger la monarchic contre les ambitions 
mena^antes de Charles d'Anjou, pour pouvoir sans inquie- 
tude poursuivre en Orient sa politique de restauration de 
l'empire, Michel VIII s'entendit au concile de Lyon avec 
Gr^goire X (1274) et repla^a l'Eglise byzantine sous l'auto- 
ritd romaine. Pour sauver des Turcs l'empire aux abois, 
Jean VIII fit k la dernifcre heure un effort semblable et 
d6sesp£r6 : il s'entendit avec Eugene IV au concile de Flo- 
rence (1439) et rdtablit l'union avec Rome. Au xiif comme 
au xv 6 sifccle, ces tentatives, de caractere purement poli- 
tique et d'intention louable, se heurt£rent & l'intransigeance 
farouche, & la sotte incomprehension du clergd et du 
peuple grecs. L' accord de Lyon d^chaina dans l'empire une 
crise si redoutable que, huit ans plus tard, & la mort de 
Michel VIII, le premier soin de son successeur fut de d&ion- 
cer l'union. L' accord de Florence ne fut pas mieux accueilli. 
Le peuple de Constantinople re^ut avec des outrages et des 
hu6es les pr&ats qui avaient sign6 la convention, les accu- 
sant « d' avoir pour un peu d'or vendu leur Eglise et leur 
pays ». Quand l'empereur voulut mettre en vigueur le traitd, 
l'emeute gronda jusque sous les vofltes de Sainte-Sophie. 
« Nous aimons mieux voir r£gner & Constantinople le 
turban des Turcs que la mitre des Latins », ddclaraient les 
fanatiques, enflamm^s, en face des Ottomans mena^ants, 
d'une haine farouche contre 1' Occident. II faut bien avouer 
au reste que, pour ardente et passionn^e qu'elle fflt, cette 
haine n'6tait point aveugle. Le p£ril pressant de l'invasion 
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turque n'avait rien appris & l'Occident ni chang^ Forien- 
tation de sa politique antibyzantine. Au moment oft 
Byzance touchait k l'heure supreme, l'Occident songeait 
moins & la d&endre qu'k profiter de sa d^tresse pour la 
conqu&ir. 

Ce fut la grande erreur des Latins de n'avoir rien tent6 
pour apaiser ces defiances et ces haines. Pour secourir effi- 
cacement Tempire, il etit fallu que l'Occident se d^cidat k 
un grand effort absolument d6sint6ress6. II sembla parfois 
le comprendre, et se rendre compte aussi que l'int£r€t de 
la chr£tient£ mSme &ait d'arrSter les Turcs et de sauver 
& tout prix Constantinople. Mais il te comprit trop tard, 
et insuffisamment." La croisade de Nicopolis en 1396 6choua 
aussi lamentablement que la croisade de Varna en 1444; 
et en dehors de ces deux tentatives, les Latins se conten- 
tment de faire aux empereurs qui venaient mendier leur 
secours, & Jean V, & Manuel II, k Jean VIII, un accueil 
flatteur et des promesses vaines. A regard des Pateologues, 
l'Occident jusqu'& la fin pratiqua une politique essentielle- 
ment £goiste : il ne songea qu'k prbfiter de leur misfere pour 
exploiter 6conomiquement l'empire, pour le dominer reli- 
gieusement, pour le conqu^rir politiquement. Finalement, 
la chr£tient6 occidentale laissa succomber Q>nstantinople 
sous les coups des Turcs et, moins soucieuse des n£oessit& 
pr6sentes que pr6occup£e des antipathies anciennes, des 
incompatibility radicales qui s^paraient les deux mondes, 
elle se d&int^ressa facheusement des destinies de l'empire 
grec et, par 1&, acheva sa ruine inevitable. 

Pendant trois si&cles et demi, de la fin du xf au milieu 
du xv 6 , l'&ablissement d'un modus vivendi entre l'Orient 
et TOccident fut un des probl&mes essentiels de la poli- 
tique europ&nne; ce fut vraiment, comme on l'a dit, la 
question d'Orient du moyen Sge. Grecs et Latins furent 
dgalement impuissants k la r6soudre, par defiance r&ipro- 
que, par irrdductible rancune. Et aujourd'hui encore, 
quelque chose subsiste de ces haines dans les pr6jug& qui, 
du fait de cette antipathie mill&iaire demeurent attaches 
en Occident au souvenir de Byzance. 
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LES SERVICES RENDUS PAR BYZANCE 

CHAPITRE PREMIER 
LA CIVILISATION BYZANTINE 



La tradition classique. — L'empreinte chr&ienne. — Le confact 
avec TOrient. — Le mouvement des id£es. — L'histoire. — 
La th6ologie. — Le mouvement des id£es philosophiques. 
— La vari&£ de la pens& byzantine. — Les caractfcres de 
la litt&ature byzantine. — Le ddveloppement de l'art 
byzantin. — La vie byzantine. 



Pendant plus de mille ans, de la fin du vf si&cle au milieu 
du xv 6 , l'empire byzantin a 6t6 le si&ge d'une civilisation 
brillante entre toutes, Tune des plus brillantes assurgment 
que le moyen fige ait connue, et peut-Stre la seule civili- 
sation qu'ait vraiment connue l'Europe entre la fin du v 6 
et le commencement du xi 6 sfecle. Tandis que les Etats 
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barbares d'Occident tiraient p&iiblement des souvenirs 
£pars de la tradition romaine les elements d'une culture 
nouvelle, tandis que, laborieusement, y naissaient la renais- 
sance carolingienne au ix 6 si&cle, la renaissance ottonienne 
au x* — toutes deux moins remarquables peut-etre en 
elles-m&nes que par comparaison avec la nuit des ages 
pr£c£dents, — Byzance &ait le centre de toutes les ele- 
gances, le foyer d'un mouvement de pens£e et d'art £ga- 
lement remarquables. Par Incontestable superiority de sa 
civilisation, elle devait, sur le monde oriental comme sur 
le monde occidental, exefcer une longue et profonde 
influence : et c'est par Ik surtout que Byzance a laissd sa 
trace dans Phistoire et rendu k Thumanit6 des services 
signals. On verra tout & l'heure ce que furent cette 
influence et ces services. Auparavant il faut d£finir les 
caractfcres essentiels de cette civilisation byzantine et ana- 
lyser les formes diverses qu'elle a revetues. 



La tradition classique. — Nulle part, dans le monde du 
moyen Sge, la tradition antique ne~s'est conserv^e plus 
complement qu'& Byzance, nulle part ne s'est mieux main- 
tenu le contact direct avec l'hell&iisme. Politiquement, 
Pempire byzantin pouvait bien se r£clamer de Rome et 
s'en proclamer Phdritier; intellectuellement, il plongeait 
par toutes ses racines dans le sol f£cond de la Grfcce anti- 
que. II r&missait sous son autoritd toutes les capitales 
glorieuses de Phellenisme, Ath£nes, Alexandrie, Antioche; 
et Byzance elle-meme, sa capitale nouvelle, &ait essentiel- 
lement une cit6 grecque. Les populations de la monarchic 
dtaient pour la plus grande partie de race grecque, ou tout 
au moins helldnisde ; la majority d'entre elles parlaient le 
grec; et ainsi elles avaient & la fois une intelligence plus 
facile et un goflt plus vif des chefs-d'oeuvre de la literature 
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antique. Dans le reste de l'Europe du moyen Sge, le grec 
6tait une langue 6trang£re, difficile h. apprendre, et que les 
esprits les plus 6minents mSme rest&rent longtemps inca- 
pables de comprendre. A Byzance, le grec dtait la langue 
nationale: et cela seul suffit & donner k la civilisation 
byzantine un aspect absolument different des autres civi- 
lisations du moyen Sge. Jamais on n'eut besoin d'y d£cou- 
vrir & nouveau l'antiquitd grecque. 

Tandis qu'en Occident les manuscrits des 6crivains grecs 
ne sont en g6n6ral parvenus qu'assez tard et en nombre 
relativement restreint, les biblioth£ques byzantines 6taient 
merveilleusement fournies de toutes les richesses de la 
literature grecque, et bien des ouvrages s'y rencontraient 
encore dont nous n'avons gardd que le titre et le souvenir. 
On regardait k Byzance comme des objets de grand prix 
les manuscrits des auteurs classiques; on les copiait avec 
soin, on les lisait et on les commentait avec ardeur. Et si, 
dans la p&iode qui va du vn 6 au ix 6 siecle, la negligence" 
n£e de la mis£re des temps et parfois Tintol^rance reli- 
gieuse ont amen6 la destruction de bien des textes antiques, 
si la prise de Constantinople par les Crois^s en 1204 et 
par les Turcs en 1453 n'a pas 6t6 par ailleurs moins fatale 
a beaucoup de ces tr6sors, il n'en demeure pas moins certain 
que Byzance conservait et pratiquait les principaux chefs- 
d'oeuvre de la literature hell&iique. 

On ignore ce que renfermait la grande biblioth£que imp& 
riale de la Basilique, mais on sait qu'& c6t£ des « oeuvres de 
la sagesse divine », on y trouvait les ouvrages « de la 
sagesse profane », et qu'elle contenait au total plus de 
30 60 volumes. II existait 6galement au Palais-Sacr6 une 
grande bibliothfcque au ix 6 siecle, et on sait que Constantin 
Porphyrog6n£te mit k l'agrandir et h. Tenrichir tout son zfcle 
de curieux et d'erudit. Le patriarcat pareillement avait sa 
biblioth£que. Et ce que nous savons de la composition de 
certaines bibliothfcques particul&res laisse deviner ce que 
pouvaient renfermer ces grands &ablissements publics. La 
biblioth£que du patriarche Photius par exemple £tait certai- 
nement d'une prodigieuse richesse. Parmi les 280 volumes 
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qu'il a analyses avec tant de finesse critique dans son Myrio- 
biblion, les textes classiques, historiens, orateurs, grammai- 
riens, m6decins, et les romanciers mSme, tiennent une bien 
plus grande place que les auteurs eccl&iastiques ; et si, 
dans cette collection, ne figurent ni les grands philosophes 
comme Aristote et Platon, ni les grands historiens comme 
Thucydide, Polybe et Plutarque, et si les pontes en sont 
totalement absents, on en conclurait k tort que Photius ne 
les poss&lait point. Pour le cercle de beaux esprits avec 
lesquels il discutait de ses lectures, il a trouvd plus piquant 
sans doute de mentionner surtout les ouvrages que tout 
le monde ne lisait point. Mais il avait, au cours de sa 
carri&re professorale, comment^ Aristote, les n£o-platoni- 
ciens et Platon meme ; et il est Evident que Thomme qui 
disposait de manuscrits complets — et que nous n'avons 
plus — de Ct6sias ou de Th6opompe, de Diodore ou de 
Denys d'Halicarnasse, d'Appien, d'Arrien, de Dion Cassius, 
d'H&ychius de Milet, & plus forte raison avait entre les 
mains les chefs-d'oeuvre de la literature classique. 

Que Ton regarde, & quelques stecles de distance, la biblio- 
th&que d'un Bessarion, qui est devenue le noyau de la 
c61&bre Marcienne de Venise. Sur 500 manuscrits grecs 
environ qu'elle contient, plus de 300 sont des ouvrages 
d' auteurs profanes, orateurs comme D£mosth&ne, Isocrate, 
Lysias, historiens comme H6rodote et Thucydide, Plu- 
tarque, Diodore de Sicile, Dion Cassius et Strabon, philo- 
sophes comme Aristote, Platon, Plotin, Proclus, pontes 
comme Hom&re et H&iode, Sophocle, Euripide, Aristo- 
phane, Pindare, Apollonius de Rhodes et Lycophron, sans 
compter les m6decins comme Hippocrate et Galien, et les 
math^maticiens comme Ptol6m6e. Et jusque dans les 
biblioth£ques monastiques, de tels ouvrages se rencon- 
traient parmi les ouvrages innombrables de la literature 
patristique et sacr^e. Si le plus ancien catalogue de Pathios 
(1201) est singuli&rement pauvre en auteurs profanes — 
encore y trouve-t-on les Categories d' Aristote et un volume 
de Josfcphe — celui de 1355 atteste d6]k moins de defiance 
et une plus large curiosity : on y voit des manuscrits de 
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Diodore de Sidle, de la Cyropidie de X6nophon, des 
Dialogues de Platon, et les livres d'histoire y semblent jouir 
d'une faveur assez remarquable. Dans la biblioth&que du 
monastfcre gr&o-italien de Saint-Nicolas di Casole, figurent 
Aristote et Aristophane. Et les grands couvents du Stoudion 
ou de l'Athos renfermaient plus d'un manuscrit d'auteurs 
profanes. 

Mais ce qui mieux encore prouve P&roit contact que 
Byzance gardait avec les oeuvres de la literature grecque, 
c'est la nature et Tdtendue des lectures qu'attestent les 
ouvrages des ^crivains byzantins. On a vu tout ce qu'un 
Photius lisait au ix 6 si&cle. Qu'on parcoure au x* sfecle le 
lexique d'un Suidas: sans m£connaitre qu'une partie des 
textes cit£s peut provenir de recueils d'extraits ou d'ou- 
vrages de seconde main, il n'en demeure pas moins que 
Tauteur connaissait admirablement la literature antique. II 
a lu Hom&re et H6siode, Pindare, Sophocle, Aristophane, 
H6rodote et Thucydide, X6nophon et Polybe, Lucien et 
bien d'autres. Au xf si&cle, Psellos a 6t6 Tadmirateur pas- 
sionn6 de l'antiquit£ grecque, et son savoir encyclop^dique 
n'a rien ignord de ce qu'elle avait transmis k ses h&itiers. 
II a aim6 ardemment les grands philosophes de la Grbce 
classique, Aristote et les ndo-platoniciens, et Platon davan- 
tage encore. II a comment^ les pontes, Hom&re en parti- 
culier, avec une curiosit6 ing^nieuse et subtile; il a lu 
Pindare et Epicharme, Eschyle, Sophocle, Euripide, Archi- 
loque et Sapho, Aristophane et M^nandre, et les grands 
orateurs et les grands historiens, et il a senti profonddment 
le charme de la langue et de la po&ie grecques. Au xif Ste- 
ele, Jean Tzetz&s a lu tout ce qu'on peut lire, Homfere, 
H&iode, Pindare, les tragiques, Aristophane, Th6ocrite, 
Apollonius de Rhodes, Lycophron, Hdrodote, Diodore, Plu- 
tarque, Arrien, Dion Cassius, Lysias, D6mosthfcne, Eschine, 
Platon, Aristote, Strabon, Lucien. Au commencement du 
xiv* si&cle, Theodore M6tochite n'a pas une lecture moins 
Vendue : Aristote, Platon, X&iophon, Jos&phe, Plutarque, 
Dion Chrysostome, Ptotemde, bien d'autres lui sont fami- 
liers. On pourrait multiplier ces exemples : ceux-ci suffisent 
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k montrer avec quel soin, avec quelle ampleur aussi, 
Byzance avait consent l'hfritage de la Grbce antique. 

Aussi bien la literature grecque £tait la base m§me de 
l^ducation byzantine. Assurement une large part y 6tait 
faite aux livres sacr£s, aux ouvrages des P£res, aux vies 
des saints ; mais tout homme cultiv6 avait pratique Hom£re, 
le livre de chevet de la race grecque, « le tout sage Hom£re, 
comme l'appelait Tzetz&s, la mer des discourse et avec 
Hom&re, H6siode et Pindare, quelques pieces des tragiques, 
Aristophane, Thdocrite, Lycophron, et encore Thucydide, 
quelques oeuvres de D£mosth£ne, de Platon, d'Aristote, 
quelques biographies de Plutarque, et Libanius et Lucien. 
On a vu tout ce que Psellos savait & vingt ans, et comment 
son Education dtait toute classique. Anne Comnebne avait lu 
pareillement Hom£re et les lyriques, les tragiques et Aristo- 
phane, les historiens comme Thucydide et Polybe, les ora- 
teurs comme Isocrate et D6mosth£ne, les traitds d'Aristote 
et les dialogues de Platon ; elle avait appris l'histoire de la 
Gr£ce antique et la mythologie, les belles 16gendes de 
l'Hellade et aussi Tart de bien dire; elle avait pen6tr6, 
comme elle l'a 6crit elle-meme, « le fin du fin de Thelte- 
nisme ». Dans Tenseignement de l'Universit^ de Constanti- 
nople, les « consuls des philosophes », les « maitres des 
rh£teurs» s'inspiraient constamment de la tradition anti- 
que. Dans l'ecole fond6e au ix 6 si&cle par le C£sar Bardas 
k la Magnaure, la philosophic et la grammaire tenaient la 
premiere place, et par cette derntere il faut entendre tout 
ce que nous nommons aujourd'hui la philologie, non seule- 
ment la grammaire, la m£trique, la lexicographic mais le 
commentaire et souvent l'dtude critique de tous les textes 
antiques. Depuis le ix° jusqu'au xv* sibcle, cet enseignement 
n'a point changd. Au xi° stecle, Psellos expliquait les clas- 
siques avec un enthousiasme pour Ath&nes qui se manifeste 
en traits saisissants; il enseignait avec un merveilleux 
succfcs la philosophic platonicienne, et ses disciples, tels 
que Jean Italos, devaient continuer la tradition au xn 6 sib- 
cle. A l'6poque des Comn^nes, Eustathe de Thessalonique 
commentait Homfcre et Pindare et groupait autour de sa 
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chaire toute une pleiade de disciples illustres. Au temps des 
Pal£ologues encore, les grands professeurs de l'Universit^ 
de Constantinople, Planude; Moschopoulos, Triklinios, 
etaient des philologues admirables, qui d6jk s'essayaient <t 
la critique des textes, et dont l'infatigable activity ne cessait 
de s'appliquer k Pinterpr&ation ou & la traduction des 
auteurs classiques. Hom&re et H6siode, Pindare et Th6ocrite, 
Eschyle, Sophocle, Euripide, Aristophane ont 6te tour k 
tour l'objet de leurs 6tudes, et leur oeuvre, toute pleine d€]k 
de l'esprit de 1'humanisme, n'a pas peu contribu^ & preparer 
le grand £veil de la Renaissance. 

On trouve chez les particuliers le m&ne souci des lettres 
classiques. Un prince de la famille imp&iale, Isaac Com- 
n£ne, le Mre de l'empereur Jean, amuse ses loisirs h. £crire 
des commentaires d'Hom£re. Une imperatrice, la femme 
de Manuel Comnene, se pique, bien qu'AUemande de nais- 
sance, de s'instruire des beautds de la litterature grecque, 
et elle demande & Tzetz^s de commenter k son intention 
Tlliade, en « dame trbs Uprise d'Homfere », comme la qua- 
lifie son grammairien. On imagine ais&nent par tout cela 
combien toute cette soc\6t€ byzantine demeurait p6n€tr6t 
d' esprit antique. A cdt€ de la langue partee qui de plus en 
plus se rapproche du grec vulgaire, la langue 6crite, telle 
que Temploient la plupart des grands dcrivains de Byzance, 
est une langue savante, presque artificielle, toute model£e 
sur les chefs-d'oeuvre classiques. Depuis Procope et Agathias 
au vi e si&cle jusqu'& Psellos, Anne Comn&ne, Nic6tas Aco- 
minate au xi° et au xn e si£cle et jusqu'aux^crivains de 
T^poque des Paleologues, la plupart des auteurs byzantins 
ont eu pour ambition supreme d'imiter dans leurs ouvrages 
les plus illustres auteurs de la Grbce et ils se sont flattds 
de reproduire, avec un purisme souvent assez manidrd, la 
grSce sobre de l'atticisme. Ils se sont complu de meme k 
traiter tous les genres antiques, k composer des epigrammes 
spirituelles h. la fagon des Alexandrins de l'Anthologie, & 
£crire des essais ingenieux \ la mani&re et dans le style de 
Lucien. Et de meme que leur style imite la forme antique, 
leur pens^e aussi se moule sans cesse sur les iddes clas- 
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siques. lis s'amusent & ddguiser sous des noms antiques 
les peuples nouveaux avec lesquels ils se rencontrent, & 
appeler les Arabes des Perses, les Serbes des Triballes, les 
Bulgares des M6siens, les Alains des Massag&tes, les Hon- 
grois ou les Russes des Scythes. lis sont pleins des souvenirs 
de l'histoire et de la mythologie hell&iiques. On a remarqu£ 
d£j& comment, k la veille de la catastrophe finale, c'est 
dans la tradition classique que Byzance chercha comme 
un supreme r&onfort, et comment, pour galvaniser l'em- 
pire mourant, les dcrivains du xv* si&cle dvoquent les noms 
glorieux des P6ricfes, des Epaminondas, des Th6mistocle, 
des L6onidas et trouvent dans la Grbce 6ternelle la seule 
voie de salut qui reste & Byzance expirante. Pareillement, 
on le verra, Tart byzantin est tout p£n&r£ de la tradition 
hell&iique : les thfcmes empruntes & l'antiquitd y abondent ; 
Timitation ou la copie des manuscrits anciens y est de 
pratique constante. Au temps des empereurs mac&loniens 
et Comn£nes, 1' antique culture grecque a inspire la renais- 
sance des arts aussi puissamment qu'elle inspirait la renais- 
sance de la pens£e. 

L'empreinte chrjStienne. — Mais les Byzantins n'ont 
pas 6t6 seulement les h6ritiers de la Grfece antique et 
comme les bibliothdcaires des chefs-d'oeuvre qu'elle leur 
avait ldgues. A l'empreinte dont la tradition classique a 
marqud leur civilisation, d'autres 61£ments sont venus se 
joindre, pour lui donned une forme particuli&re et un 
aspect original. 

Le triomphe du christianisme, en faisant de lui une reli- 
gion d'Etat, avait meld 6troitement l'Eglise k toute la vie 
publique et priv6e de Byzance. Protdgle par les pouvoirs 
publics, devant & la faveur impdriale une importance et 
une grandeur sans cesse croissantes, l'Eglise avait mis 
d' autre part sa force au service du prince et &ait devenue 
un des instruments de Taction gouvernementale. Elle ne 
tenait pas une moindre place dans la soci6t6 qu'elle pr6- 
tendait dinger. On sait d€]k tout ce que le caractfcre byzan- 
tin enfermait de pi£t6 ardente et mystique, quel attrait ces 
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Smes impressionnables trouvaient & l'asc&isme et k la soli- 
tude de la vie monastique, quelle Amotion elles 6prouvaient 
aux pompeux spectacles de la liturgie orthodoxe, avec 
quelle foi passionn6e elles croyaient au miracle, aux vertus 
merveilleuses des reliques et des images, quelle admiration 
confiante elles ressentaient pour les moines, et avec quelle 
joie tout Byzantin, toute Byzantine surtout, remettait & ces 
hommes v&i6rables le soin de dinger leur conscience. Dans 
l'&iucation, les Ecritures Saintes et les ouvrages des P&res, 
de saint Basile, de Gr^goire de Nazianze, de Grdgoire de 
Nysse, de Jean Chrysostome, de Jean Damascene, tenaient 
une place que suffit h. attester la quantity innombrable des 
manuscrits qui nous sont parvenus d'eux ; et si une Anne 
Comn&ne estimait que toute cette theologie abstraite et 
subtile lui « donnait parfois le vertige », la plupart des 
Byzantins ne pouvaient s'arracher au charme puissant de 
ces livres. Les empereurs eux-mSmes ont toujours 6prouv6 
— et non pas seulement par politique — un plaisir singulier 
k discuter des questions religieuses, et beaucoup d'entre 
eux l'ont fait avec une connaissance vraiment remarquable 
des probfemes de la foi. Dans toutes les classes de la soci£t£ 
byzantine, on retrouve, quelle qu'eii soit la veritable cause, 
le mfeme gofit passionn6 des disputes theologiques, aussi 
bien sur la place publique que dans le cabinet de travail du 
savant. « Quand on demande & quelqu'un de changer de 
1' argent, dcrit non sans ironie un P&re de l'Eglise, il vous 
regale d'une dissertation sur la difference qu'il y a entre le 
P&re et le Fils. Voulez-vous savoir le prix du pain, le ven- 
deur vous r£pond que le Pfcre est plus grand que le Fils, 
et lorsque vous vous informez si le bain est pret, on vous 
annonce que le Fils est n6 de rien. » Si la literature appa- 
ratt justement comme Pexpression la plus caractdristique 
de la pens^e d'un peuple, c'est un fait remarquable que la 
th6ologie constitue k elle seule la moiti6 au moins de ce 
qu'a produit la literature byzantine et qu'il se rencontre, 
i Byzance peu d'&rivains, m£me profanes, qui n'aient k 
quelque moment et par quelque c6t6 touchd k la th6ologie. 
n n'est pas moins significatif enfin que Tart byzantin — 
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tout en n'&ant pas, comme on le croit parfois, un art 
exclusivement religieux •■ — s'est mis cependant au service 
de FEglise, qui a trouv6 en lui un moyen puissant d'jnstruire 
et d'&iifier les fiddles, et que la creation de Piconographie 
byzantine est essentiellement une oeuvre d* inspiration eccle- 
siastique. 

Le contact avec l'Orient. — Le voisinage de l'Orient 
a exerc6 sur le monde byzantin d'autres influences. Vers 
le terftps oil s'organisait l'empire grec, la Perse reconstitute 
sous la dynastie des Sassanides devenait le centre d'une 
veritable renaissance nationale; des grandes capitales de 
la M6sopotamie, les traditions des antiques civilisations 
orientales ressuscit6es se propageaient a travers le monde- 
hell&iistique, et h. leur contact Byzance se transformait. 
Plus tard, l'empire entretint d'etroites relations politiques 
et commerciales avec le monde musulman, avec les cours 
somptueuses de E>amas et de Bagdad, et il dprouva une 
admiration sans 6gale pour les creations magnifiques de leur 
luxe; ing&iieux et charmant. On sait combien les monar- 
chies orientales influ&rent sur la conception que se fit 
Byzance de l'autorit6 imp^riale et sur les formes ext6- 
rieures dont elle Penvironna. On sait aussi tout ce que le 
caractfcre byzantin mela & Ph6ritage hellenique de traits 
profond6ment orientaux. Aux premiers si&cles de l'empire 
byzantin, ce sont les provinces orientales de la monarchic 
la Syrie, l'Egypte, qui tiennent dans la vie religieuse, 6co- 
nomique et sociale une place souvent preponddrante. Plus 
tard, Constantinople est toute pleine d'Orientaux ; dans les 
hauts emplois de 1' administration et de l'armee, les Arm6- 
niens se rencontrent en foule, et Tart a volontiers repro- 
duit, avec un gofit pittoresque de r6alisme, leurs visages au 
teint basan£, au nez busqu£, & la barbe pointue, aux longs 
cheveux noirs tombant sur les 6paules. Par bien des traits, 
Bagdad et Byzance se ressemblent, par le luxe pompeux 
et l'6tiquette c6rdmonieuse dont s'entoure le souverain, par 
la place que tiennent dans la vie politique de l'Etat le palais 
et ses intrigues, par l'^clat brusque et soudain des fortunes 
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et des disgraces, par la frequence des revolutions militaires. 
Elles se ressemblent aussi par F6troite cloture du gyn6c6e 
chr6tien, toute semblable k celle du harem musulman, par 
r amour de la splendeur et des costumes magnifiques, par 
le souci constant des attitudes majestueuses, et encore par 
le gofit de la cruaut£ et du sang rdpandu. D'un bout k 
T autre de l'histoire de Byzance, un grand courant oriental 
traverse sa civilisation, sa litt6rature, son art. De & lui 
sont venus beaucoup de ses contes, de ses proverbes, de 
ses croyances populaires, de ses gestes liturgiques ou poli- 
tiques, de ses id6es, de ses formes d'art. C'est dans 1' antique 
Orient que l'Etat byzantin a puise sa tradition monar- 
chique, que l'Eglise byzantine a trouvd le module de beau- 
coup de ses ceremonies, et c'est & que Fart byzantin a 
appris que sa fonction essentielle 6tait de glorifier Dieu 
et l'empereur. Et c'est ce melange de deux esprits, de deux 
traditions rivales, l'hell&iique et l'orientale, qui explique 
ce qu'on trouve k la fois dans cet art de fantaisie et d'immo- 
bilit6, de beaut6 noble, simple, presque abstraite et de 
rdalisme libre et vivant. 

Ainsi l'hell&iisme, le christianisme, l'Orient se sont ren- 
contres et combines pour former la civilisation byzantine. 
Par Ik, Byzance a 6t6 autre chose et plus que la simple 
continuatrice de la Gr&ce antique; elle a 6t6, quoi qu'on 
en pense trop souvent encore, capable d'originalitd et de 
creation. Que Ton considere le ddveloppement si riche et 
si vari6 de sa literature, le magnifique dpanouissement, si 
ample et si divers, de son art, le raffinement de sa vie 
materielle et la complexity de sa vie morale, partout on 
constate des formes particuli&res et proprement byzantines, 
qui font k cette civilisation une place k part dans l'histoire 
du moyen age. 
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Le mouvement des id£es. — II n'est point n^cessaire 
— et il serait fastidieux — d'exposer ici dans son ensemble 
Fhistoire de la literature byzantine. II suffira de marquer 
les principales directions qu'a prises le mouvement des 
id&s et de d^finir les traits g£n£raux qui le caract&isent. 

L'histoire. — L'histoire est la forme favorite sous 
laquelle s'est exprim^e la pens6e byzantine, et elle est 
assur£ment, avec la po£sie religieuse, la manifestation la 
plus remarquable du g£nie byzantin. Si Ton compare les 
grands historiens du vf s&cle byzantin, les Procope, les 
Agathias, les M6nandre, et plus tard un Psellos, un Cinna- 
mos, un Nic&as, aux historiens de l'Occident latin qui 
furent leurs contemporains, incontestablement les Grecs se 
placent & un niveau intellectuel bien sup^rieur, par l'intel- 
ligence politique, par la finesse de la psychologie, par le 
sens de la composition, par le talent du style. On sent que 
ces 6crivains ont derrifcre eux une longue tradition; et 
nulle part en effet n'apparaft mieux l'empreinte que l'anti- 
quit6 a mise sur Byzance. Procope imite Hdrodote et Thucy- 
dide ; Agathias, plus rh&eur, s'inspire volontiers des pontes ; 
Th^ophylacte, &rangement pr&entieux, est tout p£n6tr£ 
des influences de la literature alexandrine. Plus tard, Nic£- 
phore Bryenne prend X6nophon pour module ; Anne Com- 
nfcne s'efforce de rivaliser avec Thucydide et Polybe; au 
xv* si&cle encore, un Chalcondylfcs, un Critobule se ratta- 
chent 6troitement h. Hdrodote et h. Thucydide. Assur&nent 
cette d£pendance des modules classiques a eu pour effet de 
donner & beaucoup de oes historiens im style artificiel, 
mani£r6, compliqud ; ils lui ont dfi par ailleurs le constant 
souci qu'ils eurent de faire de l'histoire autre chose qu'un 
sec r6sum£ des £v6nements, l'ambition d'en faire veritable- 
ment une oeuvre d'art. 
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Et aussi bien n'ont-ils pas 6t6 de simples imitateurs : 
beaucoup d'entre eux ont port6 dans leur oeuvre une 
incontestable personnalit£. La mature qui leur &ait pro- 
pose efit k elle seule suffi & les rendre crdateurs. Les 
grandes figures d'un Justinien, d'un B61isaire, d'un H£ra- 
clius, l'admirable effort des empereurs de la maison de 
Mac6doine, le puissant mouvement politique et litt£raire 
qui marque l'6poque des Comnfcnes, la merveilleuse expan- 
sion enfin de la conquSte franque en Orient peuvent 
compter parmi les plus magnifiques sujets qu'ait offerts k 
des 6crivains l'histoire de l'humanitd. Les historiens byzan- 
tins ont apport£ & les traiter des qualitfe tout & fait remar- 
quables, un soin attentif de l'information, une haute 
conscience de leur devoir d'historien, un r£el souci de 
l'objectivit£. Beaucoup d'entre eux au reste, un Procope, 
un Psellos, un Michel Attaliate, un Cinnamos, un Nicetas, 
un Acropolite, un Phrantzfes, ont 6t6 &roitement mel6s aux 
6v6nements qu'ils racontent, hauts dignitaires de cour ou 
fonctionnaires importants de 1' administration imp&iale; 
plusieurs d'entre eux, un Constantin VII, un Nic^phore 
Bryenne, une Anne Comn&ne, un Jean Cantacuzfcne, 6taient 
de race princi&re et ont touch6 de pr&s au gouvernement. 
Par Ik, alors mSme que leur effort d' impartiality a 6t6 moins 
absolu parfois et moins sincere qu'ils ne le proclament, 
toujours ils ont eu des faits int6ressants & exposer, des 
d6tails caract&istiques k rapporter, des choses vivantes et 
vues k raconter. Pour montrer la prodigieuse richesse et 
la vari6t£ infinie de ce genre littdraire — Tim de ceux qui 
attestent le mieux le d^veloppement de la civilisation 
byzantine — il suffit de rappeler les nom de ses plus illus- 
tres repr&entants : Procope, Agathias, M6nandre, Evagrius 
au vf sifccle, Th^ophylacte Simocatta au vn°, Constantin 
Porphyrog6n£te et L&>n Diacre au x 6 , Psellos et Michel 
Attaliate au xf, Nicdphore Bryenne, Anne Comnfcne, Cin- 
namos, Nicetas au xif, Acropolite et Pachym&re au xm 6 , 
Nic^phore Gr^goras et Jean Cantacuzfcne au xrv 6 et les 
derniers enfin, Chalcondylfcs, Ducas, Phrantz&s, Critobule. 
Et il en est parmi eux — un Psellos par exemple — qui, 
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par le talent de Pobservation, la pittoresque precision des 
tableaux, la fine psychologie des portraits, la verve et 
P humour du style, pourraient, dans n'importe quelle lite- 
rature, etre £gal6s aux plus grands. 

Toute cette soci6t£ byzantine a eu le gout passionne de 
Phistoire. Cest pour le satisfaire qu'k cot€ des veritables 
historiens, les chroniqueurs ont compost ces innombrables 
resumes de Phistoire miiverselle, dont la vogue fut si 
grande dans tout le monde oriental du moyen age, depuis 
Malalas au vi 6 sifccle jusqu'& Georges le Syncelle, Thdophane 
et Nicephore & la fin du vui 6 , depuis Georges le Moine, 
Sym6on magistros et leurs continuateurs aux ix 6 et x 6 sfecles 
jusqu'^ Skylitzes au xi 6 , Cedrenos et Zonaras, Manassas et 
Glycas au xn 6 . Evidemment Poriginalite de ces composi- 
tions est mince — Pauteur y copie souvent tout simplement 
quelqu'un de ses devanciers — et la m£diocritd d' esprit y 
est (Pordinaire prodigieuse. Ecrites en general par des 
moines pour un public peu cultiv6, ces chroniques ont 
une tendance nettement religieuse et populaire; les anec- 
dotes, les futility, les vains bavardages, les comm&ages 
de couvent, les details — surtout le merveilleux — y tien- 
nent une trfcs grande place, et davantage encore les partis 
pris, les pr£jug6s tendancieux et passionn£s; Pesprit cri- 
tique y manque absolument, et souvent le souci m8me de 
la v6rit6 et de Pexactitude. Et pourtant, telles qu'elles sont, 
malgre leur gaucherie, leur rudesse, ces chroniques ont 
dans Phistoire de la civilisation byzantine une place consi- 
derable. Bien plus que Poeuvre des historiens, qui n'dcrivent 
que pour une 61ite, elles se sont r^pandues & travers le 
monde oriental, traduites en syrien, en arm&iien, en bul- 
gare, en serbe, en russe, et ainsi elles ont largement 
contribue a P&lucation intellectuelle du moyen Sge. Si par 
ailleurs leurs auteurs n'ont eu aucune preoccupation de 
bien £crire, s'ils ne se piquent point d'imiter les anciens, 
en revanche la langue qu'ils emploient, populaire et vivante, 
a bien plus d' importance et d'avenir que la langue artifi- 
cielle des grands historiens. Enfin, malgrd leurs faiblesses, 
ces ouvrages, soit dans les portions oS ils touchent aux 
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6v6nements contemporains, soit lorsque Fauteur — c'est 
le cas d'un Skylitz&s ou (fun Zonaras — a eu F ambition de 
faire oeuvre plus consciencieuse et plus haute, demeurent 
puissamment int6ressants, et ils aident merveilleusement h. 
comprendre quelques aspects de F esprit et du caractfcre 
byzantins. 

Le m£me gofit de Fhistoire — et des histoires — apparait 
dans le plaisif qu'a trouve Byzance & toutes les recherches 
de F6rudition. Peu de figures sont & cet dgard plus signifi- 
catives que celles d'un Const antin Porphyrog6n£te, dont le 
livre sur les C6r6monies comme celui sur Y Administration 
de l'empire attestent h. la fois la curiosity infatigable et la 
prodigieuse documentation, et qui a fait, autour de lui, 
rassembler en une sdrie d'encyclopedies, historiques, mili- 
taires, agricoles, medicates, hagiographiques, le r6sum£ des 
richesses multiples que le pass6 avait 16gu6es aux Grecs 
du x° sifecle. Les vies de saints d' autre part — qui, malgr£ 
leur intention d-'6dification et la part de pieuses ldgendes 
qu'elles contiennent, sont pour Fhistoire des documents 
d'un si vif int^rSt — n'ont pas eu moins de vogue dans le 
monde byzantin. Et il est remarquable enfin que les Byzan- 
tins — ceux-l& m&ne dont ce n'6tait point Foccupation 
coutumifcre — ont racontd volontiers les grands 6venements 
dont ils furent les t6moins, un Cameniate par exemple 
la prise de Thessalonique par les Arabes en 904, un Eustathe 
la prise de Thessalonique par les Normands en 1185, et 
que beaucoup d'entre eux se sont complu & dcrire leurs 
memoires ou & noter leurs souvenirs, Psellos aussi bien 
que Jean Cantacuz&ne, et par-dessus tout le savoureux 
Cecaumenos. 

La th£ologie. — A c6t6 de Fhistoire, la th^ologie est 
sans doute la science qui a le plus passionn6ment int6ress6 
la pens6e byzantine ; et ici encore il est incontestable que 
cette literature th£ologique a €t€, au moins jusqu'au 
xn 6 sifccle, fort superieure & tout ce que, en cette matifcre, 
a produit FOccident. L'abondance de cette literature th6o- 
logique est prodigieuse. La lutte incessante contre les 
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diverses h£r£sies, monophysisme, monoth&isme, icono 
clasme, qui du v* au ix* si&cle ont troubI6 Ie monde byzan- 
tin, plus tard la poldmique contre le paganisme ou le 
judai'sme, contre les Musulmans et surtout contre les 
Latins, le souci perp&uel de d&endre l'orthodoxie et de 
fixer le dogme, ont donn£ naissanoe k une multitude d'ou- 
vrages. La liste est Iongue, des 6crivains qui se sont illustr^s 
dans ce domaine : L6ontius de Byzance au vf si&cle, 
Maxime le confesseur au viP, Jean Damascene et Theodore 
de Stoudion au vin 6 si&cle, Photius au ix*, Psellos au xf, 
Euthymios Zigab&ios, Nicolas de M6thone, Nic&as Aco- 
minate au xn e sifccle; et jusqu'aux derniers jours de Tem- 
pire, on verra s' affronter et se combattre avec une passion 
ardente, au xrv* si&cle, les repr&entants de la mystique 
orientale, Palamas, Cantacuzfcne ou les deux Cabasilas, et 
les tenants de la scolastique occidentals un Gr6goire 
Akyndinos, traducteur de saint Thomas d'Aquin, un D6m6- 
trius Cydonfcs, traducteur de saint Augustin et de saint 
Anselme, ou un Nic^phore Gr£goras, et au xv* si&cle les 
adversaires et les amis des Latins, Marcos Eugenikos, 
Georges Scholarios, ou Bessarion. 

Le commentaire des Ecritures Saintes a donn6 lieu k des 
travaux innombrables. Le d^veloppement de la vie monas- 
tique a produit, en particulier dans le couvent fameux du 
Stoudion et dans les cloitres de l'Athos, une literature 
mystique, dont Sym6on, surnomm^ « le nouveau th&>- 
logue », au xi 6 stecle et Nicolas Cabasilas au xrv 6 , ont €t€ 
les plus illustres repr&entants. L' Eloquence religieuse, fort 
inspir6e au reste de la rhdtorique classique, a vu naftre 
des orateurs admirables, bien sup6rieurs & la plupart des 
prddicateurs occidentaux du mfime temps. Et le gofit de 
l'&iification a donn£ naissance & une riche literature hagio- 
graphique, dont Cyrille de Skythopolis et Jean Moschus 
ont, au vi* sifecle, compost les chefs-d'oeuvre, et qui s'est 
6panouie du vnf au xi° sfecle plus magnifiquement encore 
en une floraison d'ouvrages, dont Sym&m M&aphraste, au 
x e sifccle, a rdsum6 la substance dans sa vaste collection. 

De m£me que l'histoire se rattache &roitement au pass6 
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classique, la th6ologie byzantine est dominie par le pass£ 
chr^tien. Aprfes une p&iode d' activity crdatrice oil se sent 
Pinspiration des Pfcres de PEglise, d'assez bonne heure, & 
partir du milieu du ix 6 s&cle, le respect de la tradition a 
enlev£ k ce grand mouvement th&>logique toute originality 
et toute liberty d'esprit. Un th&>logien du xn* si&cle cons- 
tatait que, si les Grecs £taient en bien des choses « les plus 
courageux des homines », ils n'osaient point s'£carter des 
principes pos6s par les P&res. Un autre, au xiv 6 stecle, 
expliquait qu'il n'avait point mis dans ses livres le fruit 
de ses recherches personnelles, mais uniquement ce qu'il 
avait appris dans la lecture des P&res et des livres sacr&. 
Et aussi bien Jean Damascene d6j& d^clarait : « Je ne dirai 
rien qui vienne de moi. » On ne se pique plus de penser ; 
on s'appuie sur l'autorit6 des grands th&>logiens d' autre- 
fois, et de plus en plus se restreint le cercle de ceux dont 
on invoque et reproduit le t£moignage. On se ddfie de la 
pens^e puissante d'un Orig&ne, on £carte les docteurs 
ing6nieux de l'6cole d'Antioche ; Athanase, Basile, Grdgoire 
de Nazianze, Gr6goire de Nysse, Cyrille d'Alexandrie sont 
les maltres de la dogmatique ; Chrysostome pour l'ex^gfese, 
Basile pour l'asc&ique, Maxime le confesseur pour la mys- 
tique, sont les autorit& suprSmes. On discute & coups de 
citations, et les arguments essentiels sont les affirmations 
des P&res. On commente timidement les Ecritures, sans 
largeur d'esprit, sans critique, sans curiosit6. On compose, 
pour les besoins de la poldmique, des catknes, extraits des 
P&res ou des livres saints. Un Nicolas de M£thone, au 
xi* si&cle, pour combattre le n£o-platonisme, se borne & 
copier un vieux trait£ de Procope de Gaza contre Proclus. 
On ignore absolument la thdologie occidentale, qui aurait 
pu r6g&i6rer et vivifier la pens6e oriental^: ce n'est qu'au 
xiv* stecle — trop tard — qu'on traduit en grec quelques 
trait& de saint Augustin ou de saint Thomas d'Aquin, h 
une £poque oil la haine de l'Occident 6tait devenue si 
violente k Byzance que montrer de la sympathie pour les 
id£es latines semblait proprement trahir la patrie. 
En consequence, malgr£ les grands esprits qui l'ont illus- 
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tr6e, un Photius au DC 6 sifccle, un Arethas de C6sar6e au x 6 , 
un Psellos au xi 6 , un Eustathe de Thessalonique ou un 
Michel Acominate au xn 6 , la thdologie byzantine s'enlisa 
& partir du ix 6 sfecle dans une immobility croissante, s'obs- 
tinant dans une lutte sans nouveautd contre I'h6r6sie, se 
r^voltant contre les enseignements de la scolastique occi- 
dental, apportant en toute chose une singuli&re 6troitesse 
d'esprit. Seules, l'61oquence religieuse et l'hagiographie 
conservent im aspect plus vivant. Encore la premiere, par 
Tabus qu'elle fait des proc&tes de la rh&orique, par le tour 
abstrait, dogmatique et froid qu'elle donne trop souvent 
& ses productions, est-elle singuli&rement lassante. Et sur- 
tout, malgr6 la science et T activity des thdologiens grecs, 
malgrd la beaut6 de quelques-unes de leurs oeuvres, le 
caractfcre strictement confessionnel de la pens6e byzantine 
en matifcre de religion a fait tort dtrangement k la science 
inddpendante, & l'esprit de d&ouverte et de libertd. 

Le mouvement des id£es philosophiques. — Pourtant, 
ici aussi, Byzance parfois tenta de s'affranchir de la 
contrainte que lui imposait l'Eglise. Dans le monde du 
moyen age, tout domind par la philosophic d'Aristote, c'est 
k TUniversit6 de Constantinople que r6apparalt pour la 
premiere fois au xf si&cle la doctrine de Platon. C'est la 
gloire immortelle de Michel Psellos d'avoir refait place 
dans Fenseignement au grand penseur athdnien. Lui-mSme 
nous a dit comment, du n£o-pIatonisme et de « Tadmirable 
Proclus », il s'&ait 6\ev6 peu i peu jusqu'^ « la pure lumfere 
de Platon » ; il nous a dit son enthousiasme pour celui qu'il 
considfcre h. la fois comme « le plus grand des philosophes 
et comme un pr^curseur du christianisme ». « II m'appar- 
tient, s'ecrie-t-il, il est h. moi » ; et par l'ardeur de son admi- 
ration, par son zfcle & r6pandre et & ddfendre sa doctrine, 
il a inquiet£ parfois la stricte orthodoxie des patriarches 
Xiphilin et Ceroularios. Mais il a fait 6cole: ses disciples, 
dont Jean Italos fut au xn e stecle le plus fameux, continufe- 
rent i dtudier et & enseigner la doctrine platonicienne, et 
ce mouvement de pens6e libre finit m£me par pr6occuper 
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gravement l'Eglise et le gouvernement. II y eut alors k 
Byzance quelque chose d'assez semblable k ce que fut en 
Occident la lutte du nominalisme et du r6alisme. Mais les 
Comn&nes y mirent bon ordre, en faisant anath&natiser 
Italos et ses partisans, en faisant combattre leur doctrine 
par leurs th^ologiens officiels. II n'en demeure pas moins 
que Psellos, dont on a dit justement qu'il est d€]k « presque 
un homme de la Renaissance », preluda, & plusieurs sifccles 
de distance, k ce rdveil de la philosophic platonicienne qui 
fut la marque caracteristique du xv 6 sifccle. Et ce sont & 
ce moment d'autres Byzantins encore, Gennadios, G£miste 
P16thon, Bessarion, qui ont contribu6 puissamment k faire 
connaitre & TOccident les doctrines de Platon. 

La rh£torique et l'^loquence. — Par ce mouvement 
d'id^es, Byzance se rattachait directement h la pensee 
antique. Elle s'y rattachait encore par son goflt de l'61o- 
quence et par les formes tout antiques dans lesquelles cette 
Eloquence s'exprima. Comme la Grece ancienne, Byzance 
a pris un plaisir singulier k la belle ordonnance des paroles, 
aux phrases magnifiques et sonores ; et s'il y a parfois dans 
ces discours bien de la pompe pr&entieuse et vide, cepen- 
dant, parmi ces orateurs tous formes au contact des 
modules classiques, plus d'un, un Photius, un Eustathe, 
un Michel Acominate, a 6gal6 les maitres dont ils s'inspi- 
raient, Isocrate, Libanius ou Thdmistius. Du ix e si&cle au 
xv*, surtout k l'epoque des Comn&nes et des Pateologues, 
Byzance a connu toutes les formes de P61oquence d'apparat, 
pan^gyriques et oraisons fun&bres, harangues prbnoncdes, 
aux jours de f&e, au palais imperial ou au patriarcat, 
morceaux de style (!x<ppaaei&) destines k ddcrire une oeuvre 
d'art ou un paysage. Les auteurs, pour la plupart des pro- 
fesseurs de l'Universit£ de Constantinople ou de l'icole de 
Sainte-Sophie, s'appellent Psellos, Michel Italicos, Nic^phore 
Basilars, Basile d'Achrida, Michel Acominate, Eustathe; 
ce sont, k T6poque des Pateologues, Nic^phore Chumnos, 
Theodore Hyrtak^nos, Dem&rius Cydonfcs; et comme les 
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philosophes du m£me temps, ces hommes ont 6t6 les pr6- 
curseurs des humanistes de la Renaissance. 

La variiit£ de la pensee byzantine. — Mais ces indi- 
cations ne rendent qu'insuffisamment compte de la vari€t6 
de la pensee byzantine. On trouve dans la literature grec- 
que du moyen Sge des ouvrages, tels que le Thilopatris au 
x 6 si&cle, le Timarion au xn 6 , le Mazaris au xiv 6 , ou encore 
certains dialogues de Prodrome, oil l'imitation visible de 
Lucien n'exclut point une verve satirique, originate et 
savoureuse. On y rencontre d'£tegants et spirituels essais, 
jeux d'esprit dont le fond est parfois assez mince, mais oil 
la forme — quand l'auteur est un Psellos, un Th6odore 
M^tochite ou un Manuel Paleologue — est pleine de grSce, 
d'humour et de talent. On a parte d€fo de l'oeuvre consi- 
derable qu'accomplirent les philologues. Mais on ne saurait 
oublier que Byzance a eu des pontes, depuis Georges Pisid&s 
au vif stecle et Christophe de Mytitene au x 6 stecle jusqu'& 
Theodore Prodrome au xn* et Manuel Phites au xiv*. Toute- 
fois, ce n'est point dans leurs ouvrages, po&mes ^piques ou 
romans en vers, 6pigrammes et poesies de circonstance, 
mediocre imitation en somme des modules classiques, qu'il 
faut chercher la veritable po^sie byzantine. Elle est ailleurs, 
dans cette po6sie religieuse, la plus belle creation sans 
doute et la plus personnelle du g&iie byzantin, dans ces 
hymnes d'une inspiration si ardente, d'un accent si sincfere, 
d'une puissance dramatique si intense, que composa k 
l'aube du vi e stecle, dans les moules nouveaux qu'offrait 
la po£sie rythmique, Romanos, « le prince des ntelodes », 
le plus grand et le plus original des pontes byzantins. Elle 
est dans cette 6pop6e populaire, dans ce cycle de chansons 
de geste, dont le pofcme de Dig&iis Akritas est le plus 
illustre monument, et qui s'est vers le xf stecle fornte 
autour du nom d'un Iteros national. Dans cette po&ie 
epique, comme dans la poesie religieuse, Byzance ne doit 
plus rien aux modules antiques. Cest dans Tenthousiasme 
pour la grandeur du christianisme, pour ses triomphes, pour 
ses souffrances, c'est dans le tr&or des sentiments et des 
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passions populaires qu'elle a trouv6 la source de sa double 
inspiration. Par & cette po£sie, dont la forme et la langue 
sont nouvelles, a ses racines au plus profond de P3me 
byzantine ; elle est vraiment, comme on Pa dit, le sang et 
1' esprit de Byzance chr&ienne. 

Les caracteres de la LITERATURE BYZANTINE. — On 
entrevoit d6]k par ces remarques quelquesiruns des traits 
caractdristiques de cette literature. 

D'un bout k P autre de Phistoire de Byzance — si Ton 
excepte la trouble p^riode qui va du milieu du vn 6 au 
milieu du ix 6 si&cle — elle a gardd un contact 6troit avec 
la Gr&ce classique. Les v 6 et vf sifccles byzantins sont tout 
p&i&r£s de Pinfluence hell6nique et, & partir du ix 6 sifccle, 
se manifeste un r^veil croissant de la culture antique, d'oii 
est sortie la renaissance des x 6 , xf et xif sifccles, et qui a 
trouv6 & P6poque des Pateologues un supreme 6panouisse- 
ment. Assurdment cette empreinte classique, si forte et si 
persistants, n'a pas 6t6 sans quelques inconvdnients. Elle 
a donn6 & la literature byzantine, par 1' imitation trop 
complaisante des formes antiques, un aspect assez conven- 
tionnel ; et malgr6 le r6el talent de ses dcrivains, elle lui a 
fait perdre souvent la fraicheur, la spontaneity et la vie. 
Elle y a d6velopp£, d'autre part, facheusement quelques- 
uns des c6t6s les moins s&Iuisants de P esprit grec, le gofit 
de la subtilit6 et du manidrisme, P amour de la phrase 
sonore e.t vide, les recherches ingdnieuses de forme, qui 
tiennent lieu de pens^e et qui en dispensent. Elle a fait 
surtout de cette literature une affaire de lettrds, de plus 
en plus inintelligible & la masse du peuple grec. 

De Ik vint pr£cis£ment la reaction qui, par opposition 
aux excfcs de ce purisme, fit peu & peu, dans la literature, 
place au grec vulgaire. D'assez bonne heure, entre le vi e 
etle x 6 si&cle, des 6crivains comme Malalas et Leontius 
de N6apolis, comme le chroniqueur Th^ophane ou Pempe- 
reur Constantin Porphyrog6n&te, avaient cherchd & conci- 
lier la tradition classique et les realies de la langue parlde ; 
et peut-£tre, si cette forme plus proche de Pidiome usuel 
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efit €t€ adoptde par les dcrivains, le grec efit-il 6volu£ de 
la mSme manifcre qui, du latin, a fait sortir les langues 
romanes. L'attrait trop puissant de Tantiquit6 ne le permit 
point : et l'abime se creusant de plus entre la langue £crite 
et la langue parl6e, le peuple 6tant de plus en plus inca- 
pable de comprendre les beaux discours et le style savant 
des lettrds, il se trouva qu'& partir du xi 6 sifccle une litt£- 
rature en grec vulgaire prit naissance ; et les chansons 
^piques d'oii s'est form£ le pofcme de Dig^nis Akritas, les 
romans, les bestiaires, les chroniques telles que la Chro- 
nique de Mor6e, et encore les po&mes d'un Theodore Pro- 
drome et d'un Glykas, suffisent & montrer quel en fut, du 
xf au xv 6 si&cle, le curieux et riche d^veloppement. Les 
consequences pourtant en furent assez fScheuses. Un dua- 
lisme naquit dans la vie intellectuelle des Grecs, sans que 
la langue populaire, souvent r£volt6e contre les regies de 
la grammaire, de Forthographe, de la syntaxe, de la mor- 
phologie, s'&evat jamais compl&tement & la dignitd d'une 
langue vraiment litteraire. Mais l'effort n'en est pas moins 
int6ressant : il atteste dans cette society, Si profond&nent 
soumise & l'influence antique, une capacite ind&iiable d' ori- 
ginality et de creation, et & cot6 des hautes qualit^s intel- 
lectuelles de l'61ite, une r£elle fraicheur dans le fond de la 
race, d'inspiration et de pens£e. 

Un autre trait encore est caract&istique de cette litt£- 
rature: c'est le tour pratique et utilitaire qui y apparait. 
Dans cette admiration que Byzance eprouve pour Panti- 
quit6, dans cet effort de curiosit6 6rudite qu'elle apporte & 
en recueillir les traditions et les ouvrages, il y a un but 
precis et d6termin6 : d'employer, pour le plus grand profit 
du present, la science et Texperience accumuldes par le 
pass£. Cest l'objet de ces multiples encyclop&iies, ou s'est 
complu l'activitd du x 6 si&cle. Le mSme esprit r6aliste se 
manifeste dans la passion de Fhistoire et aussi dans ce gofit 
de la science juridique qui a inspire, k c6t£ des grandes 
ceuvres legislatives du vf, du vnf, du x° sifccle, tant de 
savants commentaires du droit public ou du droit sacr£. 
II se manifeste dans les innombrables manuels, traitds de 
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tactique, trait6s du cdr^monial, trait6s de droit politique, 
trait6s de diplomatic trait6s d'6conomie rurale, traitds 
d'&lucation, oil Ton s' applique, avec une minutieuse pre- 
cision, h. prevoir et & r&oudre, par 1' attentive 6tude des 
precedents, par Texacte r6glementation de la conduite h. 
suivre, toutes les difficult^. A c6t6 du souci de Toeuvre 
litt6raire, il y a & un remarquable t6moignage de ce qui 
existe dans le caract£re byzantin de sens aigu des r6alit6s, 
d'intelligence politique pratique, et le trait est digne deten- 
tion par tout ce qu'il montre, dans cet empire byzantin, 
de ferme volont6 de vivre et d' aptitude h en trouver les 
moyens. 



Ill 



Le developpement de l'art byzantin. — L'art byzantin, 
dans son Evolution mill&iaire, offre des traits assez sem- 
blables a ceux que pr&ente la literature byzantine et non 
moins caracteristiques de l'esprit byzantin. Lui aussi est 
demeur£ fermement attach^ k la tradition classique, et 
sans cesse il a trouve dans le retour aux modules antiques 
des 616ments d'inspiration et souvent de renouvellement. 
Lui aussi a subi puissamment l'influence et Tautorite de 
FEglise et jamais il ne s'est pleinement affranchi de sa 
suj&ion. Et il a 6t€ enfin un art officiel et un art de luxe, 
ce qui devait 6videmment lui enlever souvent de la fral- 
cheur et de la vie. II n'a pas et6 pourtant, comme on Fa cru 
longtemps, un art immobile et monotone, impuissant & 
se transformer, incapable d'originalit£ et d' invention', un 
art mort-n6 qui, apr&s un fugitif £clat, s'est surv6cu en une 
longue et sterile decadence, se contentant de r6p£ter ind6- 
finiment les creations de quelques artistes de g&iie. 

II y a dans l'histoire de Tart byzantin plus de varied, 
de complexity, de souplesse. Aprfes une longue p^riode de 
preparation et de tStonnement, oil il a ing6nieusement 
combing la tradition hell6nistique et les lemons du vieil 
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Orient toujours vivace en Syrie, en Egypte, en Asie 
Mineure, il s'est au stecle de Justinien £panoui en une 
admirable floraison. Sainte-Sophie, merveille de science et 
d'audace, marque Papog6e du style nouveau, que carac- 
t6risent le gofit de la splendeur, la recherche de Teffet 
d6coratif, Y amour des couleurs fortes et 6clatantes, le souci 
de la pompe et de la majest6, tout ce qui fait la beauty 
imposante des monuments de cette p^riode, de Saint- 
D6m6trius de Salonique, de Saint-Apollinaire-Neuf ou de 
Saint-Vital de Ravenne. 

Ce fut le premier Sge d'or de Tart byzantin. Mais ce grand 
effort ne l'6puisa point. La magnifique renaissance qui, au 
sortir de la revolution iconoclaste, accompagna P6poque 
des empereurs mac6doniens et Comn&nes, trouva des 
sources d' inspiration ignores de Tage ant£rieur et r6v61a 
des qualites que cet Sge n'avait point connues. De m6me 
que la literature de T6poque, Tart de ce second Sge d'or 
est tout doming par les influences de la tradition antique 
et profane retrouv^e. Byzance revient aux conceptions 
hell&iistiques, aux ordonnances simplifies et sobres, aux 
attitudes sculpturales ; et cet art savant a laiss£, dans les 
chefs-d'oeuvre de son architecture comme dans les mosai- 
ques qui d6corent ses eglises, dans les miniatures qui 
ornent les manuscrits du temps comme dans les ivoires 
d61icatement ouvrag£s et les &naux aux couleurs cha- 
toyantes, des merveilles d'61£gance rare et de luxe raffin6. 
Sans doute, sous l'influence de la th6ologie, cet art a pris 
souvent une forme abstraite et symbolique; il a sacrifte 
beaucoup k la tenue, a la discipline, au respect de la tra- 
dition, qui a fix6 les regies de son iconographie. dependant 
il n'a pas renonc6 k tout effort cr^ateur. On y trouve une 
recherche du pittoresque, du mouvement, de 1' expression, 
une observation aigue, souvent r£aliste, de la vie, ime 
incessante volont6 de se renouveler ; on y observe surtout 
un gofit et im sentiment de la couleur, qui sont une des 
nouveaut£s les plus caract6ristiques de cette p£riode. Et 
ainsi s'annonce d€]k Involution qui acheminera cet art 
vers des voies nouvelles, vers ime seconde renaissance, celle 
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du xiv 6 et du xv* sifecle, la plus brillante peut-€tre qu'ait 
connue Tart byzantin. 

Les mosai'ques de Kahri6-djami, les fresques de Mistra, 
les 6glises de FAthos, de la Mac&loine, de la Serbie, de la 
Russie, attestent le merveilleux £panouissement qui marque 
l^poque des Pal^ologues. De nouveau Tart byzantin se 
transformer revenant & ses sources les plus anciennes, k 
cette tradition alexandrine en particular que remettaient 
en honneur les humanistes du temps, il perd son caractfere 
abstrait ; il se fait vivant, pittoresque, dramatique, 6mu et 
charmant; son iconographie s'enrichit et se renouvelle, 
plus path&ique et plus passibnnde ; et dans Pex6cution sa 
technique, au coloris savant et harmonieux, semble presque 
impressionniste. Des 6coles se forment, differences de style 
et d'inspiration ; des oeuvres naissent, comparables aux 
meilleurs ouvrages des primitifs italiens et qui cependant 
ne leur doivent rien, ou bien peu de chose. Et si assur^ment 
Tart byzantin — nul ne le conteste — a 6t6 bien des fois 
imitateur et copiste, s'il a trop souvent et trop vite fix£ 
en formules ses trouvailles les plus tecondes, s'il est demeur£ 
trop attach^ & la tradition, trop docile & l'Eglise, il a 6t6 
cependant bien davantage encore capable d* originality et de 
creation. A deux reprises au moins, au cours de son exis- 
tence miltenaire, il a su, au contact de la tradition antique, 
retrouver une vigueur nouvelle et connaitre des renais- 
sances inattendues. 

Mais ce n'est point & la seule tradition antique que Tart 
byzantin doit sa grandeur. A c6t£ du courant hell&iistique, 
un puissant courant oriental traverse et inspire cet art. 
Tandis que le premier, tout plein encore de l'esprit clas- 
sique, lui donne le goflt des attitudes nobles, des gestes 
mesur£s, des compositions £quilibr6es et simples, et comme 
un accent d'id£alisme, le second lui apporte une inspiration 
trfes difterente, plus libre, plus vivante, moins Uprise de 
belles ordonnances, plus curieuse de mouvement, de pas- 
sion, de pittoresque, un r£alisme qui ne recule pas devant 
les details vulgaires et vrais. D'un bout & V autre de This- 
toire de Tart byzantin, ces deux traditions se combinent 
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et s'opposent; selon les temps, Tune ou l'autre exerce 
Tinfluence pr£pond£rante et marque k son empreinte le 
mouvement artistique ; Alexandrie et Antioche tour k tour 
dominent Constantinople ; et plus d'une fois, brusquement, 
sous Tinfluence hell&iique, r6apparait le vieux fond orien- 
tal, syrien, palestinien, cappadocien, qui semblait oubli£. 
Par tout cela, et par le contact aussi avec TOrient perse 
et arabe, Fart byzantin a pris une figure originate, « repon- 
dant au g6nie propre d'un peuple ». 

Les sifecles ont d&ruit beaucoup des ouvrages qu'a pro- 
duits cet art. Que Ton consid&re cependant tant de monu- 
ments que le temps a 6pargn6s: k cot6 de Sainte-Sophie, 
type par excellence de Tart byzantin, toutes ces eglises si 
diverses de plan, basiliques comme Saint-D&n£trius ou 
Saint-Apollinaire-Neuf, batiments sur plan central comme 
Saint-Vital de Ravenne, Edifices en forme de croix comme 
cette 6glise des Saints-Apotres dont Saint-Marc de Venise 
nous rend la figure, et toutes ces constructions charmantes, 
qu'6difi&rent les stecles ulterieurs et oil, sur le plan en croix 
grecque, les architectes byzantins brod^rent de charmantes 
et ing£nieuses fantaisies; la Th^otokos k Constantinople, 
les Saints-Ap6tres k Salonique nous en offrent, entre tant 
d'autres, des types particuliferement exquis. Rarement une 
architecture a uni plus de science et de vari6t6 dans la 
conception, plus d'audace et d'61£gance dans l'execution, 
plus d'habilet6 et d' esprit d'invention dans la solution des 
plus dflicats problfemes techniques; rarement art fut plus 
f6cond et plus libre, s'inspirant tour k tour des lignes 
souples, de la complexity ing&iieuse, des effets pittoresques 
que lui enseignait la tradition heltenistique, ou de la simpli- 
city, de l'id^al austere et grave, aux larges masses, aux 
lignes fermes, que lui apportait la tradition orientale. 

Que Ton consid&re d' autre part la somptueuse decoration 
dont cet art a par£ ses Eglises, les revetements de marbres 
polychromes qui tapissent les murailles, les mosai'ques aux 
fonds de bleu ou d'or qui £tincellent k la courbe des cou- 
poles et des vofites, les fresques dont les zones superpos&s 
s'alignent aux parois de l'&lifice. II y a Ik tout un systfeme, 
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d'une richesse, d'une splendeur, d'une harmonie incompa- 
rables, et on y observe h. la fois une merveilleuse entente 
de la couleur, un sens profond de l'effet d&oratif, une 
attentive recherche de T impression fastueuse et magnifique. 
Que Ton consid&re enfin la savante ordonnance qui deter- 
mine la disposition de ces vastes ensembles, la pensde pro- 
fonde qui inspire la composition des sujets, la i£gle qui en 
fixe le groupement symbolique, toute cette iconographie 
qui fait des Episodes sacr£s un instrument d'&lification au 
service de TEglise, et regoit d'elle la tSche d'exprimer le 
dogme, de traduire les rites de la liturgie. II y a li une trbs 
grande oeuvre, artistique et th6ologique tout ensemble, 
qui est une des creations les plus remarquables du g&iie 
byzantin : oeuvre d'autant plus digne d* attention, qu'ici 
encore on constate, sous le fond traditionnel et immuable, 
un incessant effort de renouvelkment, une activity cr6a- 
trice toujours en 6veil, par lesquels se transforment et 
s'enrichissent les themes sacr6s — aussi bien dans le. grand 
mouvement iconographique qui accompagne la renaissance 
du DC 6 si&cle que dans celui, non moins puissant, qui cor- 
respond & la renaissance du xv 6 . 

Un autre, caract&re doit §tre not6 dans cet art, parce 
qu'il exprime un des traits les plus significatifs de la civi- 
lisation byzantine : c'est le gofit de luxe £clatant, de prodi- 
gieuse splendeur, qui se manifeste dans toutes ses oeuvres. 
Ce ne sont, dans la decoration des 6glises et des palais, 
que marbres pr^cieux, mosaiques 6tincelantes, orf&vreries 
magnifiques, &offes merveilleuses, destines & rehausser la 
beaute des offices sacr6s et la majest6 de$ personnes imp6- 
riales, et qui font apparaltre Byzance dans un chatoiement 
de pierreries, dans un flamboiement d'or. Ce ne sont, dans 
la vie publique comme dans la vie privee, que tissus 
somptueux aux nuances de pourpre et d'or, ivoires finement 
cisel&, bronzes niellos d' argent, manuscrits aux riches enlu- 
minures, 6maux cloisonnes aux couleurs merveilleuses, 
plats d'or et d' argent, bijoux pr£cieux, tout ce que pro- 
duisent, pour une soci6t6 6prise de magnificence, un art et 
une industrie de luxe. Et ceci laisse entrevoir un autre 
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caract&re de ce mouvement artistique : & c6t6 de Tart reli- 
gieux glorifiant la grandeur de Dieu, il y a eu — ce que Ton 
sait moins — un art profane glorifiant la majesty du 
souverain. Le luxe des palais imp^riaux 6gale la splendeur 
des £glises: dans les uns et dans les autres, la decoration 
est £galement somptueuse. Assur6ment les monuments qu'a 
produits cet art imperial, travaillant pour la cour et pour 
les grands, nous sont parvenus en moindre nombre que 
ceux de Fart religieux; mais ce que nous savons de ses 
tendances et de 9es sources d'inspiration est tout & fait 
digne d'attention. Cet art a aim£ les sujets empruntds & 
Thistoire et & la mythologie classiques, les scenes de genre 
chores k Tart hell6nistique, et aussi la peinture d'histoire, 
les representations des victoires imp&iales, les portraits 
montrant dans leur gloire la figure des souverains. II a trait£ 
ces themes profanes avec un gofit singulier de r£alisme, 
avec un souci attentif de Tobservation et de la vie ; et ici 
encore, en combinant ces tendances diverses — retour aux 
modules antiques, gout tout oriental de la couleur, effort 
naturaliste — Tart byzantin s'est y&v€16 cr&teur. 



IV 



La vie byzantine. — A la richesse intellectuelle qu'at- 
teste le d£veloppement de sa literature, & la splendeur 
mat6rielle qu'atteste le d£veloppement de son art, corres- 
pond tout ce que nous savons de Tensemble de la civili- 
sation de Byzance, 

Mat£riellement, la vie byzantine apparait singulifcrement 
£16gante et raffinee. La richesse des habitations particuli&res 
ne le c&de pas k la magnificence des palais imp6riaux; la 
decoration en est somptueuse ; les murs des appartements 
sont tapisses de marbres ; des mosai'ques ou des peintures, 
repr&entant des scenes de genre, des sujets mythologiques, 
des £v6nements historiques, en egaient les parois; le 
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luxueux mobilier est orn£ d'incrustations de nacre et 
d'ivoire et par6 de plaques d'&nail 6tincelantes. Le m6me 
gofit du luxe apparait dans les attelages, dans les bijoux, 
dans les costumes : dans leurs habillements de soie brod6e 
d'or, aux couleurs £clatantes, parsem6s de fleurs, de grands 
m&iaillons, de sujets religieux ou profanes, et tout cons- 
teltes d'&naux, les gens de Constantinople avaient 1'air, 
selon le mot de Benjamin de Tud&le, « d'autant de princes ». 
Le luxe de la table n'est pas moins £16gant : les plats d'ar- 
gent et d'or cisel£, les verres aux m&laillons 6mailtes et 
dor£s, les orf&vreries pr&ieuses, rehaussent la splendeur 
du service ; et si Fhumeur ctenigrante de Luitprand a s6v&- 
rement trait6 le vin r£sin£, la cuisine k l'huile, les sauces 
de poisson qu'affectionnaient les Byzantins, il n'a pu s'em- 
p£cher de louer cependant la d&icatesse de la table imp£- 
riale et certain rdti de chevreau gras, farci d'ail, de poireaux 
et d'oignons et arros£ de la fameuse sauce qu'on nommait 
le garon. En fait, il semble y avoir eu, dans l'ordannance 
du service et des menus byzantins, une £l£gance assez 
raffin£e; et, comme dans TOrient actuel, les parfums et 
les fleurs paraissent avoir contribu6 & en rehausser la 
magnificence et le charme. Cette society enfin aimait les 
fStes, les receptions, les spectacles, et elle savait merveil- 
leusement en ordonner les pompes pour le plaisir des yeux. 
Tout ce que nous savons de Findustrie byzantine atteste le 
meme caract&re de splendeur : de ses ateliers est sorti tout 
ce que le moyen 3ge a cannu en fait de luxe 61£gant et 
raffing. 

A cette sup6riorit6 mat£rielle, qui a fait durant des 
sifecles le prestige incomparable de Byzance, se joint une 
superiority intellectuelle plus £vidente encore. On a ana- 
lyst d€]h. la complexity infinie de FSme byzantine, la 
souplesse d6U6e de Pintelligence, la finesse subtile de 
F esprit, la curiosity toujours en £veil, l'ampleur des connais- 
sances, la richesse de la vie morale, qui caract&isent ces 
Greos du moyen 3ge. En face des barbares qui les envi- 
ronnent, ces Byzantins ing&iieux, cultivfe, et surtout 
suprSmement intelligents, qui pensent sur des mati&res 
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compliqu^es et difficiles et qui savent exprimer en beau 
langage leur pens^e, qui sont capables d'approfondir et de 
discuter les plus d&icats probtemes, qui s'entendent dans 
la conduite de la vie & r&oudre avec une habilet£ 616gante 
tous les embarras et qui par surcroit ne s'embarrassent 
point d'inutiles scrupules, apparaissent comme des gens 
de race sup&ieure, comme des 6ducateurs et comme des 
maitres. Cest pour cela que, n6oessairement, Byzance a fait 
sentir son influence h tout le monde du moyen Sge. L'&lat 
ext^rieur de sa civilisation faisait d6]k d'elle, pour tous 
ceux qui l'approchaient, un merveilleux module ; la valeur 
intime de cette civilisation l'imposait plus puissamment 
encore aux peuples jeunes, rudes et sauvages, qui se trou- 
vaient en contact avec Tempire grec. 
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CHAPITRE II 

LA DIFFUSION DE L'ORTHODOXIE 
ET LA FORMATION DU MONDE SLAVE 



Byzance et le monde slave. — Byzance et la Bulgarie. — 
Byzance et la Russie. — Byzance et la Serbie. — Byzance et 
la Roumanie. — Byzance et l'Orient asiatique. 



Byzance et le monde slave. — Ce que Rome, la Rome 
des papes, fut au moyen Sge pour le monde occidental et 
germanique, Byzance, la Byzance des empereurs chr&iens, 
le fut pour le monde slave et oriental, je veux dire la 
grande 6ducatrice, la grande initiatrice, celle qui apporta 
aux peuples encore barbares qui gravitaient autour de 
Tempire tout ensemble la religion et la civilisation. 

Sur toutes les fronti&res de la monarchic byzantine, flot- 
tait un chaos confus de tribus sauvages, r&idu de la grande 
invasion qui, du V au vn 6 sifccle, avait d£ferl6 sur Tempire 
et avait failli le submerges C6taient, au nord-ouest de la 
p^ninsule balkanique, les Croates et les Serbes, qui attei- 
gnaient, tout le long du littoral dalmate, les rivages de 



Digitized by 



Google 



276 BYZANCE 

l'Adriatique ; au nord-est, entire le Danube et TH&nus, 
c'&aient les Bulgares, qui s'&aient superposes k la popu- 
lation slave du pays et qui & son contact s'&aient slavises. 
Au deli de ces Etats £tablis sur Fancien territoire de l'em- 
pire, c'&ait, au deli du Danube, la Grande Moravie, un 
autre Etat slave qui, au ix* sifecle, occupait la Hongrie 
actuelle jusqu'au Gran, et ce furent bient6t les hordes 
magyares qui la remplac&rent ; c'&aient, dans la valine 
moyenne du Dnieper, autour de Kief, les Varfegues qui, 
avec Rurik et ses compaghons, apportaient aux Slaves de 
Russie un premier embryon d' organisation sociale ; et plus 
au sud, le lortg de la mer Noire, du Danube au Caucase, 
c'&aient sur le Dnieper inf&ieur les Petchen&gues de race 
turque, et sur le Don les Khazars, et d'autres peuplades 
encore, Ouzes, Ziches, Alains, et sur la Volga les Bulgares 
noirs. 

De ses mains puissantes, Byzance a p&ri toutes ces tribus 
barbares pour en former des nations. Cest elle qui, « de 
ces hordes slaves, bulgares, magyares, varfegues, a fait la 
Serbie, la Croatie, la Bulgarie, la Hongrie, la Russie chr6- 
tiennes » ; c'est elle qui leur a apport£ tout ce qui leur a 
permis de vivre, tous les £l£ments de leur future grandeur. 
Ce sont les missionnaires byzantins qui, par la propagation 
de Torthodoxie, ont initio au christianisme tous ces peuples 
rudes et sauvages et qui, par la religion, leur ont progres- 
sivement appris tout ce qui fait un Etat organist et civilis£. 
Aux nations qu'elle convertissait, Byzance a apport6 la 
notion du gouvernement et les principes du droit, les 
formes d'une vie plus raffinde et la culture intellectuelle 
et artistique. Ses ing&iieurs ont construit des villes pour les 
Khazars comme ses architectes ont Mti des 6glises pour 
les Russes; ses chroniqueurs, traduits en bulgare, en serbe, 
en russe, ont faurni aux annalistes slaves les modules qu'ils 
ont imit£s ; ses contes populaires ont charm6 Timagination 
de ces peuples enfants. Mais surtout Byzance a donn£ aux 
Slaves leur alphabet et leur langue litt^raire, le jour oil 
Cyrille et M&hode, « les ap6tres des Slaves », charges par 
Fempereur Michel III d'£vang£liser les Moraves, traduisi- 
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rent k Tintention des nouveaux convertis les Livres Saints 
dans un dialecte slave et invent&rent pour le transcrire 
l^criture glagolitique, proc&iant de la minuscule grecque. 
Ce fut li f plus que toute autre chose peut-Stre, la grande 
oeuvre de Byzance et la cause principale de son succfes. 
Tandis que, aux peuples qu'elle convertissait, Rome pr6- 
tendit toujours imposer le latin comme langue d'Eglise, 
Byzance, avec une intelligence politique plus avis^e et plus 
souple, comprit de bonne heure rintfrSt qu'il y avait k 
s'adresser dans leur langue nationale aux hommes qu'elle 
voulait gagner au christianisme. Etes la fin du iv 6 stecle, 
TEglise orientate avait encourag6 Ulfila k crder un alphabet 
pour les Goths, k traduire les Livres Saints dans leur langue, 
k c^tebrer les offices selon une liturgie gothique. Au milieu 
du V stecle, le gouvernement imperial avait encourag6 de 
m&ne Sahak et Mesrob k traduire la Bible du grec en arm6- 
nien. Au vi 6 stecle, pour les Huns de la mer Caspienne, 
PEvangile avait €t€ traduit en langue hunnique. Etes le 
vn 6 sifecle, Coptes, Abyssins, Syriens, Arabes, Arm6niens, 
employaient la langue nationale dans leurs diverses litur- 
gies. Cyrille et M&hode au ix 9 stecle firent de m6me pour 
les Slaves. lis comprirent 1' absurdity profonde qu'il yak 
vouloir expliquer, dans une langue malais^e k comprendre, 
des mystferes encore plus difficiles k entendre. Originaires 
de Thessalonique, et par \k fort au courant des moeurs et 
de la langue de ces Slaves qui, de toutes parts, encerclaient 
la grande ville heltenique, non seulement ils prSclterent 
en slave, mais ils apport&rent aux Moraves, avec TEvangile 
traduit dans un dialecte voisin de leur langue, la liturgie 
slave, et autour d'eux ils s'efforc&rent de recruter et de 
former un clerg£ slave. Cest par \k qu'ils r6ussirent, non 
point sans doute en Moravie, oil, devant l'opposition et les 
intrigues du clerg£ allemand, Toeuvre magnifiquement 
commence s'6croula vite, mais dans le reste du monde 
slave oil leurs disciples propagfcrent la foi orthodoxe sous 
la forme et selon les principes que Cyrille et M&hode 
avaient appliques. Aujourd'hui encore, dans tout le monde 
slave, en Serbie, en Bulgarie, en Russie, des millions de 
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fiddles orthodoxes emploient l'alphabet cyrillique et le 
slavon d'Eglise qu'invent£rent, il y a plus de dix sifecles, 
les deux frferes de Thessalonique. 

Ce n'est pas tout. « Les races de l'Europe orientate, dit 
Rambaud, ne connaftraient presque rien de leurs origines, 
si les Byzantins n'avaient pris soin de rddiger les annales 
de ces Barbaras. Sans ce Corpus historic byzantinae, objet 
de tant de d^dains, sans Procope, sans M&iandre, sans 
Th6ophane, sans le Porphyrog6n£te, sans L6on Diacre et 
Cedrenus, qu'est-ce que sauraient de leur propre histoire 
les Russes, les Hongrois, les Serbes, les Croates, les Bul- 
gares * ? » Sans Byzance, tous ces peuples ignoreraient pres- 
que tout de leur pass£, comme sans elle ils auraient long- 
temps tout ignor£ de la civilisation. 



II 



II n'y a point lieu d'insister longuement sur ce que fut 
Poeuvre de Byzance chez des peuples qui ont depuis des 
sifccles disparu de Phistoire ou chez ceux oil son influence 
ne s'exerga que passag&rement. II suffira de rappeler ce 
que firent les missionnaires grecs dans les plaines de la 
Russie m£ridionale, depuis le vf stecle oil ils convertissaient 
les Goths et les Huns de Crim6e, les Alains et les Abasges 
du Caucase, jusqu'au vC sifecle oil Cyrille et M&hode fai- 
saient triompher le christianisme chez les Khazars, profon- 
d6ment p6n&r& au vni 6 si&cle par la propagande juive, 
et oil au x* Steele encore le judaisme 6tait florissant. 
Pareillement on ne dira qu'un mot de cet apostolat glo- 
rieux que Cyrille et M6thode, pendant vingt ann6es, pour- 
suivirent en Moravie et dont le champ d' action s'&endit 
jusque chez les Slaves du Balaton et en BohSme. Dbs la 
mort de M&hode (885), la retraite de ses diSciples laissa 

1. Rambaud, op. cit, p. x. 
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disorganize l'Eglise qu'il avait fond6e; et peu d'ann6es 
aprfes, Tinvasion magyare ruinait k jamais l^ph&nfere 
empire morave. II y a dans Toeuvre de Byzance une partie 
plus essentielle, plus durable, et dont on ne saurait assez 
dire 1' importance historique. En convertissant k Porthodoxie 
les Bulgares, les Russes, les Serbes, Byzance avait sans doute 
pour principal souci de les soumettre & son influence ; mais 
elle a en mSme temps fait quelque chose de plus, elle les 
a fait naitre h. l'histoire. 

Byzance et la Bulgarie. — D&s le vin 6 sifccle, l'influence 
byzantine avait commenc6 k p6n&rer en Bulgarie. Pour 
prix de l'appui fourni & l'empereur Justinien II, le Khan 
Terbel avait re$u le titre de OSsar, mis sur sa t6te la cou- 
ronne d'or, revStu le manteau de pourpre broch6 d'or ; et 
k son exemple, dans le palais de leur vieille capitale de 
Pliska-Aboba, les Khans bulgares, comme hant& par le 
fant&me brillant de leur pr£d6cesseur, s'£taient 6tudi6s k 
jouer au basileus, et s'6taient proclaims, quoique paiens, 
« souverains par la gr3ce de Dieu ». Le christianisme acheva 
de mettre sur eux Tempreinte de Byzance. 

Vers Tan 864, Boris, tsar de Bulgarie, se convertissait 
h. la foi orthodoxe. La tegende byzantine a par6 cet 6v6- 
nement de couleurs romanesques. On lit dans la continua- 
tion de Thdophane que le prince bulgare, grand chasseur, 
avait song6 h. faire repr£senter dans une de ses residences 
quelques-uns - des Episodes de son divertissement favori. 
II s'adressa h. cet effet k un moine byzantin nomm6 
M6thade, mais au lieu de lui tracer un programme precis, 
il se contenta de lui ordonner de peindre « ce qu'il voudrait, 
pourvu que le sujet fflt de nature k inspirer aux specta- 
teurs de la crainte et de l'&onnement ». Pouss6 par quelque 
inspiration divine, le Grec eut Tid^e de repr&enter la scfene 
redoutable du Jugement dernier, telle que l'a imagin6e 
l'iconographie byzantine. Et k cette vue, Boris fut si fort 
£pouvant6 que, pour 6viter les supplices r£serv£s aux 
damnfe, il n'h&sita pas & se faire baptiser. 

La r£alit6 est un peu difftrente, et il y eut dans les 
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raisons qui d6cid&rent le barbare plus de politique que 
demotion religieuse. Plac6 entre l'empire byzantin et 
cette Grande Moravie ou, k ce moment, p&iltrait le chris- 
tianisme, Boris, pratique, comprenait qu'il ne pouvait rester 
paien ; mais il cherchait de quel c6t6 il trouverait plus 
d'avantage & demander le bapt&ne; et entre l'orthodoxie 
de Byzance voisine et la foi romaine que lui offrait l'Alle- 
magne dont il etait devenu Tallin, il h£sitait. Constantinople 
ne pouvait accepter que la Bulgarie entrSt dans la sphfere 
d'influence de TOccident. Une demonstration militaire 
rappela le prince bulgare k la sagesse; et comme on lui 
pay a, en outre, sa conversion d'un agrandissement terri- 
torial, il se decida. II demanda le baptSme & Constantinople, 
regut le nom chr^tien de Michel, et le patriarche Photius, 
sentant bien toute l'importance de Tenement, salua avec 
complaisance dans le neophyte « le plus beau joyau de 
nos efforts ». Bient6t pourtant, m£content des Grecs, le tsar 
bulgare se tournait vers Rome et demandait au pape 
Nicolas I er d'&ablir dans son royaume le rite latin. Ce 
n'6tait pas le compte des Byzantins: le gouvernement 
imperial n'entendait pas lacher la Bulgarie. Devant les 
protestations grecques, Rome dut c6der au concile de 869 ; 
le clerg6 orthodoxe se reinstalla en pays bulgare ; et lorsque, 
en 885;, apr&s la mort de Methode, ses disciples durent 
quitter la Moravie, c'est en Bulgarie qu'ils trouvfcrent asile, 
et ils achevferent Poeuvre de la conversion du pays. 

D6sormais, avec la foi chr6tienne, Finfluence et la civi- 
lisation byzantines p£n6tr£rent profond^ment la Bulgarie. 
Le successeur de Boris, son fils Sym6on, avait pass6 plu- 
sieurs ann£es de sa jeunesse comme otage dans la ville 
imp^riale et il avait pris une admiration profonde pour la 
superiority intellectuelle des Grecs, chez qui il avait 6t\xdi6 
« la rh6torique de Demosth&ne et les syllogismes d'Aris- 
tote ». Mont6 sur le trone, ce « demi-Grec », comme l'ap- 
pellent les contemporains, eut pour premier souci de 
modeler sa cour barbare de Preslav la Grande sur la cour 
somptueuse du basileus. Les 6crivains du temps parlent 
avec admiration des Mtiments splendides, des hauts palais, 
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des 6glises qui s'&evaient dans la ville tsarienne, des pein- 
tures sans nombre qui les d6coraient, du resplendissement 
d' argent et d'or qui les environnait. Le prince y tronait, 
« en v&ements brod6s de perles, avec des colliers de mon- 
naies & son cou, des bracelets aux poignets, ceint d'une 
oeinture de pourpre», dans le magnifique costume des 
empereurs de Byzance. Autour de lui stegeaient ses boyards, 
« d6cor6s de chaines d'or, de ceintures et de bracelets pr6- 
cieux ». La garde du tsar avait des cuirasses d'airain 
6blouissantes, des lances <T argent et d'or. Une Etiquette 
toute byzantine se melait k un luxe encore barbare, et 
Sym£on se sentait assez proche du basileus pour r£ver de 
conqu6rir l'h^g&nonie dans les Balkans, de faire de Cons- 
tantinople sa capitale et de prendre le titre de « tsar des 
Bulgares et autocrator des Romains ». 

Son r€ve magnifique s'^vanouit en 924 aux portes de 
Byzance. Mais, grace h. lui, la Bulgarie se transforma. 
Sym6on avait le goflt des lettres. II aimait k s'entourer 
d'une cour de beaux esprits. II faisait traduire en bulgare 
les oeuvres les plus fameuses de la literature byzantine, 
les chroniques c£l&bres et les ouvrages des P&res. Lui-mSme 
aspirait & la gloire litt^raire, et il composait un recueil 
d'extraits de Jean Chrysostome. Ses flaneurs le comparaient 
k « une diligente abeille, qui empruntait le sue de toutes 
les fleurs pour le r£pandre sur ses boyards ». Et sans doute, 
par bien des c6t£s, par ses acc£s de cruaut6 et de despo- 
tisme asiatique, Sym&m demeurait effrayablemeni barbare : 
il n'en a pas moins commence h. faire de la Bulgarie un 
Etat civilis6. En mSme temps, il empruntait k Byzance ses 
maximes politiques : il imposait & l'aristocratie des boyards 
Tautorit6 monarchique, il appuyait solidement la royaut£ 
sur l'Eglise, qu'il subordonnait d'ailleurs, comme faisait 
Tempereur grec, k sa toute-puissante volont£. Quand il 
mourut, la Bulgarie £tait devenue, au contact de Byzance, 
une nation. 

Les quarante ann£es du r&gne de son fils Pierre ne firent 
que renforcer Tinfluence byzantine. Marie k une princesse 
grecque, le tsar 6tait Tallin fiddle, le fils spirituel, presque 
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le vassal du basileus; entre les deux cours, les relations 
6taient fr^quentes et cordiales, et on avait k Constantinople 
pour « les amis bulgares » des £gards particuliers. La chan- 
cellerie imp^riale accordait m£me au tsar bulgare le titre 
de basileus et proclamait son peuple « le peuple trbs chr6- 
tien ». A la faveur de ces relations, la literature et Tart 
byzantins p£n&raient dans la Bulgarie et la transformaient. 
Le royaume slave devenait un satellite de Pempire grec, 
qui devait m£me, vers la fin du x 6 sifccle et au d6but du xf, 
le conqu&ir et Tannexer. 

Assur£ment, sous l'empreinte byzantine, la Bulgarie garda 
sa nationality et quelque chose aussi de sa rudesse barbare. 
Jamais elle ne se soumit que fr&nissante h Tautorit^ 
politique des empereurs; sans cesse elle se r^volta, et les 
Grecs que leur mauvaise fortune exilait en pays bulgare 
envoyaient volontiers au diable ces rustres mal odorants 
et sales, dont le caractfcre leur semblait « la source naturelle 
de toutes les m6chancet& ». La Bulgarie n'en dut pas moins 
k Tinfluence byzantine d'entrer dans le cercle des Etats 
polices; et plus tard, au xm 6 si&cle, lorsque se constitua 
le second empire bulgare, les souverains de la nouvelle 
monarchie, de m£me que leurs pr6d6cesseurs du x 6 si&cle, 
eurent la hantise de Byzance et, comme eux, acceptfcrent 
docilement son empreinte. 

Byzance et la Russie. — Sur PEtat russe qui, au ix 6 sfe- 
cle, &ait n€ dans les plaines du Dnieper, la hantise de 
Tsarigrad n'&ait pas moins puissante. Dfcs le x 6 sifccle, on 
Ta vu, les n^gociants russes venaient en grand nombre 
trafiquer k Byzance; les mercenaires russes servaient par 
milliers dans l'arm^e et la flotte imp&iales; et ainsi Tin- 
fluence grecque commengait & p£n&rer k Kief. Ici aussi, 
le christianisme acheva l'ceuvre et introduisit en Russie la 
civilisation. 

Dfcs la fin du ix 6 sifccle, Basile I er avait r6v6 de convertir 
les Russes, et un 6v6che de Russie avait 6t€ cr€6. Pourtant 
le christianisme n' avait pas fait encore dans le pays des 
progr&s bien considerables, lorsque en 957 la grande-prin- 
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cesse Olga vint & Constantinople et y re^ut le baptfime. 
Quelque importance que la tradition russe postdrieure ait 
attachde & cet 6v6nement, il n'en faudrait point exagdrer 
la portde. Ce n'est que quarante ans plus tard, lorsque le 
petit-fils d'Olga, Vladimir, se convertit k Torthodoxie, et 
avec lui tout son peuple, que le christianisme pdn&ra vrai- 
ment en Russie. 

La vieille chronique russe qu'on appelle la chronique 
de Nestor a racontd de pittoresque manure les sollicitations 
dont le grand-prince fut l'objet de la part des repr&entants 
des diffdrentes confessions, catholiques romains et catholi- 
ques orthodoxes, juifs et musulmans, et comment, avant 
de se decider, Vladimir voulut instituer une veritable 
enqufite sur la meilleure des religions. Dans cette consul- 
tation, Byzance Temporta. Les ambassadeurs russes revin- 
rent de la grande ville du Bosphore, dblouis par les prestiges 
de la liturgie orthodoxe. « Nous avons vu k Rome, ddcla- 
rfcrent-ils, nous le reconnaissons, de grandes et belles choses. 
Mais ce que nous avons vu k Constantinople ddpasse la 
comprehension humaine. » Vladimir se ddcida pour les 
Grecs. En 989, dans Cherson prise par ses armes, il regut le 
bapt&ne, en m&ne temps qu'il dpousait une princesse de 
la famille impdriale. De retour k Kief, il ordonna la conver- 
sion en masse de son peuple. La Russie dtait chrdtienne. 

En recevant le christianisme, la Russie entrait dans la 
civilisation; en le recevant par Byzance, elle se prdparait 
& de plus hautes destinies encore. Pendant les soixante 
anndes qui suivirent la conversion de Vladimir, la Russie 
fut en dtroite alliance avec Fempire grec, et pendant ce 
demi-sifccle, au contact de Byzance, elle se transforma. 
Pour les pretres orthodoxes que Vladimir avait ramends 
h Kief avec lui, pour ses sujets nouvellement convertis, il 
f allait des dglises : le prince en couvrit sa capitale et, pour 
les Mtir, il appela des architectes grecs, des peintres grecs 
pour les ddcorer. II fonda des deciles, pour faire instruire 
les enfants dans la religion nouvelle, et ce furent des 
maitres grecs qui dirigfcrent ces dcoles. Cest de Byzance 
que vint en 991 le premier mdtropolitain de Kief, et les 
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clercs qui travaill&rent h. r^pandre Forthodoxie & travers 
le pays. Mais le christianisme apporta k la Russie bien 
davantage encore. Dans l'ordre social, il eut pour eff et de 
reformer la soci&6, de resserrer les liens de la famille. Dans 
Pordre politique, la revolution qu'il amena fut plus pro- 
fonde et plus importante encore : une conception nouvelle 
de l'autorite souveraine apparut ; le chef de bandes guer- 
ri&res qu'avait et€ jusque-llt le grand-prince russe devint, 
h. l'image de l'empereur byzantin, un souverain de droit 
divin ; Pid£e de l'Etat naquit. Sur la legislation aussi le 
christianisme exer^a son influence, substituant la vindicte 
publique et le sentiment de la defense sociale au droit 
individuel et aux vengeances privies. Enfin la literature 
byzantine, penetrant en Russie, y apporta, avec les Livres 
Saints et les Merits des P&res, les chroniques qui allaient 
servir de module aux chroniqueurs russes, les ouvrages 
philosophiques et scientifiques, les romans, bien d'autres 
choses, par lesquelles s'introduisirent une quantity d'id^es, 
qui allaient transformer radicalement la vie morale et 
sociale de la Russie. L'art grec n'exer^a pas une moindre 
influence : dans toutes les cit£s russes s'elev&rent de magni- 
fiques 6glises, et « dans les villes aux remparts de boue, 
Vladimir fit surgir les 6glises aux coupoles d'or ». 

Son fils laroslav (1015-1054) continua et acheva son 
oeuvre. On Fa appeie le Charlemagne de la Russie, et en 
effet il rappelle le grand empereur franc par son activity 
legislative, par son gofit des batiments, par son amour des 
lettres et des arts, Par lui, la Russie du xf si&cle devint ce 
que n'&ait plus la Russie du xvi e stecle, un &at europ6en. 
II voulut que sa capitale de Kief ffit la rivale de Constan- 
tinople, qu'elle efit, comme Byzance, sa Sainte-Sophie et sa 
Porte d'Or. II la couvrit d'eglises et de couvents, dont le 
plus fameux fut, au flanc de la falaise qui domine le 
Dnieper, le celfebre monast&re des Catacombes. Interm&liaire 
entre le monde grec et le nord de FEurope, Kief eut une 
prosperity commerciale prodigieuse. Les ecrivains d'Occi- 
dent Fappellent « F6mule de Constantinople et le plus bel 
ornement de la Gr&ce ». Et aussi bien, pour la faire telle. 



Digitized by 



Google 



LA FORMATION DU MONDE SLAVE 285 

Iaroslav, comme son p£re, demanda tout k Byzance. Ce 
furent des moines de l'Athos qui apport&rent k Kief les 
regies de la vie monastique, des chantres grecs qui instrui- 
sirent le clerg£ russe, des artistes grecs qui frapperent les 
premieres monnaies russes, des architectes et des mosaistes 
qui b&tirent et d£cor£rent Sainte-Sophie et en firent une 
£glise purement byzantine. Les mosai'ques, toutes accom- 
pagn^es ^inscriptions grecques, qui aujourd'hui encore 
mettent leur flamboiement d'or k la courbe de la coupole 
et sur « le mur indestructible » de l'abside, sont, par l'ordon- 
nance comme par le style, une des plus belles oeuvres de 
Tart grec du xi 6 sifccle. Les curieuses fresques qui decorent 
Tescalier des tours montrent de fagon plus significative 
encore la hantise qu'exer^ait sur le monde russe la splendeur 
lointaine du palais de Byzance : toute la vie de cour byzan- 
tine y apparait en effet, avec son c£r£monial, ses fStes, ses 
divertissements, les courses du cirque, les tours d'acrobates, 
les danses Granges qui amusaient Tempereur et son peuple, 
avec tout ce qui frappait d* admiration et d'&onnement les 
visiteurs barbares qui venaient k Constantinople. Comme 
son prince, la soci£t£ russe se modelait k Texemple de 
Byzance : elle en gardait, au xvf si&cle encore, l'&iquette 
somptueuse et compliqu^e, les moeurs orientales telles que 
le Domostrdi nous les fait connaitre, les costumes, les 
plaisirs et les superstitions. Et la Russie des tsars, form^e 
par Byzance, est demeur^e jusqu'i l'aube du xx 6 si&cle, par 
son despotisme autocratique et son orthodoxie ombrageuse, 
par sa souple diplomatic comme par la mission politique 
et religieuse qu'elle s'est attribute, la continuatrice de 
Pempire grec et la plus fiddle image du monde byzantin 
disparu. 

Byzance et la Serbie. — Les Serbes £galement, 6tablis 
au commencement du vif si&cle dans le nord-ouest de la 
p&iinsule balkanique et le long des rivages de TAdriatique, 
avaient re^u, dbs le temps d'H&aclius peut-etre, mais 
surtout vers le milieu du ix 6 si&cle, k l^poque de Basile I er , 
le christianisme de Byzance et ils &aient entr£s dans la 
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sphere d'influence de Fempire grec, qui les prot^gea au 
x 8 stecle contre les Bulgares et les aida k se reconstituer. 
Plus tard, & la fin du xif si&cle, lorsque, sous Etienne 
N&nanya, la Serbie conquit son ind^pendance, lorsque, sous 
les successeurs de ce prince, sous Etienne Douchan en parti- 
culier, elle devint au xiv 6 si&cle le grand Etat de la p^ninsule, 
elle fut profond&nent p6n&ree par Finfluence byzantine. 
Cest sur le module de Byzance qu'Etienne N^manya 
organisa FEtat serbe et que son fils saint Sava constitua 
pour la Serbie une Eglise nationale, avec la liturgie slave et 
un chef ind^pendant. Cest vers le monde grec, vers la 
Sainte-Montagne de FAthos, que le pfcre et le fils tournfcrent 
pareillement leurs regards pieux, quand saint Sava, plein 
d'une ferveur mystique, se retira & Vatopedi, quand Etienne 
N&nanya, apr&s son abdication, fonda le monast&re de 
Chilandari pour y mourir en odeur de sainted. Au xaf sifcele 
et au xiv 6 , cette influence ne fit que s'accroitre. Les N&na- 
nides £pousent des princesses byzantines, ils entretiennent 
avec le monde byzantin des relations actives, ils inter- 
viennent fr&juemment dans les affaires interieures m&ne 
de Pempire grec. Etienne Douchan r6va de conqu&ir 
Fh6g£monie dans les Balkans et il se fit en 1346 couronner 
k Uskub comme basileus et autocrator des Serbes et des 
Romains. Le pouvoir royal devint alors en Serbie aussi 
absolu qu'k Byzance ; le roi, « autocrate par la gr&ce de 
Dieu», eut tout pouvoir et toute autorit£ dans FEtat; il 
fut la source de la loi; il trfina, entour£ d'une Etiquette 
toute byzantine, dans le magnifique costume des souverains 
de Constantinople. Les hauts dignitaires qui Fenvironnaient, 
les ministres qui Fassistaient portfcrent les titres sonores de 
la cour de Byzance; ils furent c6sars, despotes, s^basto- 
crators, logothfctes, vestiaires, strat&ges. Le droit s'inspira 
de la legislation byzantine : dbs la fin du xn 6 si&cle, on 
traduisait en serbe le Nomokanon de Photius et le Trochiron 
de Basile V. Etienne Douchan fit traduire de m£me les 
travaux des jurisconsultes byzantins, et le code fameux qu'il 
promulgua en 1349 est tout p6n6tr£ des principes du droit 
byzantin. L'orthodoxie grecque en particulier y est consa- 
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cr€e comme religion d'Etat; FEglise y apparalt toute- 
puissante, k c6t£ de FEtat qui la protege et qu'elle soutient. 
Dans la literature, dans Fart, la m6me influence se 
manifeste. Les princes de la famille des N&nanides ont tous 
6t6 de grands constructeurs ; la Serbie, la Mac^doine sont 
aujourd'hui encore toutes pleines de leurs monuments. 
Assur6nent, dans certains de ces Edifices, on rencontre, dans 
F architecture et dans la decoration sculpt^e, des influences 
occidentals et des motifs aussi qui viennent de FOrient 
g^orgien ou arabe. Mais Fempreinte byzantine y est la plus 
forte, surtout dans les fondations des derniers N6manides, 
ceux du xiv 6 si&cle et du commencement du xv*. Les plans 
en forme de croix grecque ou de trfcfle y portent la marque 
de Fart oriental ; les peintures, dont plusieurs sont Foeuvre 
certaine de maitres grecs, y ont tous les caractfcres de 
Fart nouveau que fit 6clore la renaissance byzantine du 
xiv* sifccle. On y trouve le m£me goftt r^aliste, le m6me 
style pittoresque et libre, la m6me iconographie plus 
complexe et plus riche, la m6me science aussi de la compo- 
sition, la m&ne recherche du mouvement, du detail piquant, 
de la grSce. Les portraits s'y rencontrent nombreux, trails 
avec un sens remarquable de la v€rit6 et de Fexpression. 
L'^cole mac&lonienne, qui a couvert le royaume serbe de 
ses ouvrages, procfcde directement de Fart byzantin. 

Byzance et la Roumanie. — Ailleurs encore, dans le 
monde de FEurope orientale, Byzance a fait sentir son 
influence. Si la Croatie s'est d'assez bonne heure orient^e 
vers FOccident latin et vers Rome, c'est de Byzance cepen- 
dant qu'elle a regu les premiers enseignements de la foi 
chr&ienne. Si la Hongrie au contraire a 6t6 convertie par 
FEglise romaine, elle n'en a pas moins entretenu d' actives 
relations avec le monde byzantin et lui a dfi beaucoup. Et 
si c'est surtout par Finterm&liaire de la Bulgarie que la 
Roumanie a connu Byzance, elle aussi cependant a, k partir 
du xiv 9 sifccle, calqu<5 sur les modules byzantins son orga- 
nisation religieuse et politique, sa legislation eccl&iastique, 
sa liturgie, sa conception de Fautorit6 souveraine. Elle a 
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emprunt£ k Byzance les titres que portaient les hauts 
dignitaires de cour, et ses moeurs juridiques, et ses habitudes 
sociales. Ce sont des pr&ats grecs qui ont 6t€ les premiers 
m&ropolites de Valachie et de Moldavie. Et alors m&ne que 
Byzance fut tomb£e, son influence persista. Cest un ancien 
patriarche de Constantinople qui, au commencement du 
xvi* sifccle, reorganisa TEglise valaque. Cest d'apr&s le 
c£r&nonial byzantin qu'&aient intronis6s les princes, aussi 
bien ceux du xv 6 si&cle que ceux du temps des Ottomans ; 
et c'est en vfritables successeurs des empereurs, dans le 
somptueux costume des basileis qu'ils se faisaient repr6- 
senter et qu'ils &aient, quand ils venaient & Constantinople, 
regus par le patriarche, au milieu des acclamations et des 
polychronia jadis reserves aux maitres de Byzance. Cest 
sur le module des chroniques byzantines qu'ont €t€ Rentes 
les plus anciennes chroniques roumaines. Cest sur des plans 
et selon des formes byzantines qu'ont 6t6 construits les 
plus anciens monuments de Tarchitecture roumaine. Au 
xvf, au xvif sikcle encore, Finfluehce grecque &ait toute- 
puissante dans les provinces danubiennes. Les princes epou- 
saient des Grecques, mariaient leurs filles i des Grecs, 
parlaient la langue grecque, s'entouraient de fonctionnaires 
grecs, et plagaient des pr&ats grecs & la tSte des £glises. On 
traduisait les livres grecs, on enseignait le grec dans les 
6coles ; et si cette influence assur&nent n'atteignait point 
le fond de la nation, si elle se heurta souvent h. une hostility 
ardente, elle n'en 6tait pas moins puissante sur la cour et 
sur le monde. De ce grand r^veil de l'hell&iisme qui se 
manifesta aprfcs la chute de Byzance, la cour de Valachie, 
au xvif si&cle, offre un des t^moignages les plus remar- 
quables. 



Ill 



Byzance et l'Orient asiatique. — En dehors du monde 
balkanique, dans l'Orient asiatique m6me, il serait ais£ de 
retrouver les traces de Pinfluence de Byzance. 
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Par sa position g&>graphique entire le monde oriental, 
perse ou arabe, et le monde byzantin, l'Armdnie se trouvait 
soumise h une double influence : et en effet, pendant les 
longues ann£es qui pr£c£dfcrent la conqu&e musulmane 
du xT si&cle, toujours elle flotta, politiquement, intellec- 
tuellement, artistiquement, entre ses deux puissants voisins. 
Cependant les rapports politiques &roits qu'elle entretenait 
avec Byzance ne pouvaient manquer de la mettre assez 
fortement dans la d^pendance hell6nique. Une partie des 
provinces arm&iiennes faisait partie de 1' empire grec; les 
regions qui conservaient leur ind^pendance acceptaient plus 
ou moins docilement la suzerainet£ du basileus. De bonne 
heure, entre l'Armdnie et Byzance, ce fut un incessant 
va-et-vient de diplomates, de g&i£raux, de negotiants ; sans 
cesse, les souverains arm&iiens 6taient en visite & Constan- 
tinople, sollicitent les pensions et les titres ; les aventuriers 
armlniens venaient par milliers chercher fortune dans la 
capitale byzantine; ils y parvenaient aux plus hauts emplois, 
et plus d'une fois au trdne; les jeunes gens venaient k 
Constantinople faire leurs Etudes; plusieurs des patriarches 
qui, entre le v 6 et le vn 6 si&cle, gouvern&rent l'Eglise arm6- 
nienne, avaient 6t6 6lev€s en pays byzantin. Les Arm&iiens, 
et les plus hostiles meme k Byzance, sentaient profon- 
d&nent la grandeur, la majesty, la saintet£ de l'empire. Qu'ils 
le voulussent ou non, ils subissaient k un haut degr£ l'in- 
fluence byzantine. 

« Les princes de PArm&iie, 6crit Rambaud, s'appliquaient 
k imiter, dans leurs petites cours d'Ani, de Van, de Mouch, 
les magnificences du Palais-Sacr6 » ; il n'est question dans les 
historiens arm&riens que de diad&mes, de vStements broch^s 
d'or, d'eunuques entourant les rois, de cfr&nonial com- 
pliqu£ et pompeux, gr&ce auqiiel le souverain « paralt plus 
qu'un mortel ». Tous sont fiers de la bienveillance que leur 
marque Tempereur, des titres auliques qu'il leur conftre ; 
le roi pagratide d'Arm&iie est le fils spirituel du basileus ; 
le roi d'Ib&ie est k titre h6r£ditaire curopalate; d'autres 
s'enorgueillissent des appellations de magistros, de patrice, 
de protospathaire. Surtout, &ant pauvres et de caract^re 
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positif, ils re^oivent avec joie l'argent que leur distribue 
l'empire. Sans doute, et malgr£ tout cela, les Arm&iiens 
demeurfcrent longtemps assez jaloux de leur ind^pendance, 
et l'antagonisme religieux aussi les mit souvent en conflit 
avec Byzance. Ils ont cependant beaucoup appris au contact 
des Grecs; et si leur civilisation, leur art, ont conserve 
assur&nent une forme originale, si on peut admettre m€me 
que les Arm&iiens r^pandus & travers tout le monde oriental 
ont exerc£ en dehors de l'Arm£nie une large influence, s'ils 
n'ont point 6t6 Strangers enfin & l'6clat intellectuel et 
artistique de l'empire grec, ils ont regu de lui plus encore 
qu'ils n'ont donn£. 

Les ouvrages de la literature byzantine ont 6t6 fr6quem- 
ment traduits en arm&iien. L'lge d'or de la litterature 
arm&iienne, au v 6 sifccle, est caract£ris6 par le groupe 
des « premiers traducteurs », ainsi nomm£s parce que, k 
l'exemple de Sahak et Mesrob, ils ont traduit en arm&iien 
les Livres Saints et donn6 au pays, avec le concours de 
Byzance, sa langue litt6raire. Plus tard, la longue s6rie des 
historiens arm^niens s'inspire bien souvent des chroniques 
byzantines, et Tart arm&iien pareillement malgr6 l'em- 
preinte orientale qu'il a gardfe, a 6t6 k bien des reprises 
p6n6tr€ par Byzance. Les architectes de Justinien ont bati 
en Arm&iie d' assez nombreuses £glises de type byzantin ; 
au vif sifccle, les patriarches arm&iiens ont employe plus 
d'une fois des artistes grecs ; dans les Edifices arm^niens 
du x 8 et du xi 6 sifccle, apparaissent, & c6te des traditions 
orientales, bien des traits byzantins. On ne saurait nier que 
la civilisation et Tart de l'Arm&iie aient un caract&re 
propre qui en fait Toriginalit^ et l'int&6t : il n'en demeure 
pas moins que c'est Byzance qui, au v 6 sifccle, a fait entrer 
l'Arm&iie dans le cercle des peuples civilises, et que, par la 
preponderance politique qu'elle exerga dans le pays, elle 
l'a, sur bien des points, models k son image. 

Enfin les Arabes eux-m&nes ont dfi beaucoup k Byzance. 

Quand les Musulmans au vn 6 sfecle firent la conqu6te de 
la Syrie et de la M6sopotamie, de grandes £coles y £taient 
florissantes, k Antioche, & Edesse, k Nisibe, & Harran, et les 
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maitres qui y enseignaient &aient tout p£n&r& de la 
culture grecque, de la philosophic d' Aristote, des sciences 
et de la m^decine antiques. Les khalifes Omeyades s'adres- 
s&rent h. eux pour traduire en syriaque et en arabe les 
oeuvres les plus importantes de la literature grecque et 
byzantine; et aprfcs eux, les Abbassides eurent le m6me 
souci de rassembler des manuscrits grecs et de faire traduire 
en arabe les ouvrages les plus fameux de la science, de la 
m&lecine et de la philosophic helteniques. Durant tout le 
cours du ix 6 si&cle, on s'appliqua k Bagdad k traduire 
Euclide et Archim&de, Ptol&n£e et Dioscoride, Hippocrate 
et Galien, Aristote et Th^ophraste ; et on a pu dire juste- 
ment que, sans Byzance, sans les traditions byzantines que 
leur transmirent les £coles de Syrie, les Arabes, malgr6 leurs 
brillantes aptitudes, seraient rest^s ce qu'ils &aient au temps 
de Mahomet, des demi-barbares. Cest par Pinterm^diaire 
des traducteurs syriens qu'ils ont connu la science et la 
philosophic de la Grfcce, et c'est gr&ce & eux que s'est 
£veill6 dans l'lslam, depuis TEspagne jusqu'k l'lnde, un 
grand et fdcond mouvement intellectuel. Cest par les 6coles 
arabes de Cordoue enfin que TOccident chr&ien lui-meme 
a connu Aristote, et par ce detour la scolastique doit un peu 
sa naissance k Byzance. 

Ainsi tout l'Orient a regu les bienfaits intellectuels de 
Byzance : les Slaves, qui par elle sont n£s k la vie historique, 
aussi bien que les Arabes qui lui ont dii la splendeur 
intellectuelle de Bagdad et de Cordoue. Sur tous, elle a 
r£gn£ plus ou moins, par sa literature, par son art, par sts 
lois, par sa religion. Et par Ik, dans l'histoire de la civili- 
sation, elle a accompli une trbs grande oeuvre. 
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CHAPITRE HI 

LA DIFFUSION DE LA CIVILISATION BYZANTINE 
EN OCCIDENT 



Les causes de l'influence byzantine. — Byzance et Fart occi- 
dental. — L'influence intellectuelle de Byzance sur FOcci- 
dent. — La Renaissance. 



Les causes de l'influence byzantine. — A FOccident 
6galement, Byzance a apport^ beaucoup, et de cette in- 
fluence il est ais6 de determiner les multiples raisons. 

Pendant des siecles, on le sait, Fempire grec a doming 
des portions plus ou moins considerables de F Italic Depuis 
le vf siecle, oil les armees de Justinien reconquirent la 
p&iinsule, jusqu'au milieu du vm e , ou Fexarchat de Ravenne 
succomba sous les coups des Lombards, pendant deux cents 
ans la plus grande partie de FItalie a 6x6 une province 
byzantine. Dans la seconde moiti^ du ix 6 siecle, sous les 
souverains de la maison de Mac6doine, de nouveau les 
ambitions grecques se sont tournees vers FOccident; et 
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Byzance, durant deux sfecles encore, a &endu son autorit£ 
on son influence sur tout le sud de la p&iinsule et jusqu'aux 
portes m6mes de Rome. Or, pendant ces deux p^riodes de 
domination, un grand courant d'helldnisme a n&essaire- 
ment traverse Tltalie. Le gouvernement imperial, toujour? 
soucieux, on le sait, d'assimiler ses nouveaux sujets, s'est 
effore£, par une active et curieuse propagande, d'absorber 
graduellement les dl&nents latins, de faire de la p&iinsule 
une annexe de Tempire, d'y cr6er comme une nouvelle 
Grande-Grfcce. Entre le ix 6 et le xi 6 si&cle, les empereurs 
mac&Ioniens ont fait dans ce but un puissant effort, poli- 
tique et religieux tout ensemble, et dont le succfcs fut assez 
grand pour que, m6me aprfcs la chute de la domination 
byzantine, l'influence grecque ait longuement subsist^ sous 
les rbis normands et angevins. Entre le vi 6 et le vm* sifccle, 
les empereurs poursuivirent un semblable dessein, dont les 
exarques de Ravenne eurent pour tSche d'assurer le 
triomphe. Assur&nent cette tentative s'est heurt^e plus 
d'une fois & la tradition nationale romaine qu'incarnait la 
papaut6 et h. Topposition des populations italiennes. Cepen- 
dant, partout oil l'Etat pouvait directement intervenir, 
c'est-i-dire dans 1' administration et dans TEglise, partout 
oil il pouvait indirectement faire sentir son action, c'est4- 
dire dans la soci&£ et dans Tart, les exarques se sont 
efforc& — non sans succfcs — de propager les id^es, la 
culture, la langue, les habitudes grecques; et par eux, 
l'hell&iisme p&i&ra profond&nent en Italie, k ce point 
qu'au yf et au vn 6 sifccle, Ravenne £tait une ville tout 
orientale et que, vers le milieu du vn 6 sifccle, Rome m&ne, 
gouvern6e par des papes grecs ou syriens, toute pleine de 
moines grecs et de colons orientaux, &ait une ville & 
moiti6 byzantine x . 

On sait d'autre part quel fut au moyen Sge le prestige 
de la cit£ imp&iale en Occident. Pour toutes les oeuvres 



1. On me permettra de r envoy er pour ce point a mon livre 
sur VExarchat de Ravenne, pp. 241-288, au chapitre sur VhelU- 
nisme dans V Italie byzantine. 
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d'art d'ex&ution difficile et de quality rare, on sfadressait 
k Constantinople. Cest Ik qu'au xf si&cle, les Italiens 
commandaient les portes de bronze niell£es d' argent dont 
ils voulaient parer leurs 6glises, Ik que Didier, abb6 du Mont- 
Cassin, faisait ex^cuter les pieces d'orffcvrerie, images en 
argent repouss£ et dord, candflabres de bronze, devant 
d'autel 6maill6, qui ddcoraient sa basilique, Ik que les doges 
de Venise demandaient le retable ri£lfcbre de la Tala d'Oro ; 
et c'est de Ik enfin que les marchands de Venise et d'Amalfi 
rapportaient les tissus merveilleux qui &aient la gloire de 
Tindustrie de luxe byzantine. De mSme l'Occident prenait 
volontiers pour modules de ses Edifices les monuments les 
plus illustres de 1' architecture orientale. L'£glise que Char- 
lemagne Mtit k Aix-la-Chapelle s'inspire visiblement de 
Saint-Vital de Ravenne ; Saint-Marc de Venise et Saint-Front 
de P&igueux sont des copies de l'£glise des Saints-Ap6tres 
6difi6e k Constantinople par Justinien. Enfin, c'est d'Orient 
qu'on appelait, dans toute Tltalie et jusqu'en Allemagne, 
les maltres habiles capables d'ex£cuter les t&ches difficiles, 
marbriers, mosaistes, techniciens de Ismail et de la minia- 
ture, qui apportaient avec eux la relation d'un art savant 
et raffing, oubli£ en Occident depuis des sifccles. On con^oit 
ais&nent tout ce que les Latins apprirent k leur 6cole, et 
combien, dans ces conditions, dut 6tre grande la part de 
Byzance dans l'£panouissement des arts en Occident. 

Ce n'est pas tout. Entre le monde byzantin et l'Occident 
latin, les relations &aient bien plus actives et fr6quentes 
qu'on ne pense. De bonne heure, on l'a vu, les commer<gants 
de Syrie fr&juentaient les ports de la M6diterran6e occi- 
dentale et s'^tablissaient en Italie, en Afrique, jusqu'en 
Gaule. Les moines grecs remplissaient l'Occident de leurs 
pieuses fondations, soit qu'ils dussent au vn" sifccle fuir 
devant l'invasion arabe ou au vin* devant la persecution 
iconoclaste, soit qu'entre le ix 6 et le xi 6 stecle ils fussent 
encourages par les empereurs k couvrir de leurs &ablisse- 
ments toute T Italie m^ridionale. A ce courant qui venait de 
l'Orient, un autre correspondait qui entralnait les Latins 
vers Byzance. Pterins qui allaient k Jerusalem en passant 



Digitized by 



Google 



LA CIVILISATION BYZANTINE ET L'OCCIDENT 29£ 

par Constantinople, negotiants de Venise, d'Amalfi ou de 
Pise qui trafiquaient dans les mers orientales et souvent 
s'&ablissaient dans la capitale grecque, diplomates de tous 
pays, aventuriers de toute race, voyageurs de toute nation, 
laiques et religieux, civils et militaires, une multitude 
d'&rangers s'en allaient vers la grande ville orientale, dont 
le moyen Sge tout entier r6vait comme d'une cit6 de 
merveilles. Les Croisades augmentfcrent encore cet afflux de 
visiteurs et multipli&rent le nombre de ceux qui s'instal- 
lfcrent en Orient. Enfin, h l'dpoque des Pateologues, entre 
la fin du xiii* et le milieu du xv* si&cle, les relations entre 
Byzance et Tltalie &aient plus actives que jamais. De ces 
rapports continuels, de ce va-et-vient incessant entre les 
deux mondes, il &ait impossible que rien ne r&ultSt. Tous 
ces hommes qui venaient ou revenaient d'Orient apportaient 
avec eux des objets et des formes d'art ; non seulement ils 
faisaient connaitre k TOccident les Apices et la pourpre, 
des cultures nouvelles ou des tissus inconnus ; mais ils lui 
rdv^laient les orfevreries pr£cieuses, les ivoires, les manus- 
crits enlumin&, tout ce que cr£ait Tart savant de Byzance, 
et encore les motifs d^coratifs chers k l'Orient, les compo- 
sitions c£l&bres qui paraient les sanctuaires illustres, et 
peut-£tre les plans m£mes des Edifices fameux. Ils appor- 
taient des id6es aussi, l'^cho du grand mouvement intel- 
lectuel, juridique ou philosophique, dont Constantinople 
6tait alors le foyer incomparable, Y6cho des l^gendes et 
des contes populaires qui venaient du fond de l'Orient 
lointain. De tout cela, l'Occident devait tirer des ensei- 
gnements infinis, et de ces ^changes qui dur&rent aussi 
longtemps que dura Tempife byzantin, ne pouvaient man- 
quer de sortir pour Thistoire de la civilisation des cons6- 
quences d'une importance capitale. 



Digitized by 



Google 



296 BYZANCE 



II 



Byzance et l'art occidental. — Ce fut d'abord — et 
essentiellement — dans le domaine de Tart. 

Peu de problfcmes dans Thistoire de Tart ont 6t€ plus 
discut& que celui des influences orientates sur Tart Chretien 
d'Occident : c'est ce qu'on nomme « la question byzantine ». 
On a, & ce propos, tour k tour exager6 et r&iuit outre 
mesure la part de Byzance. Des amours-propres chatouilleux 
se sont froiss&, par une forme assez Strange du patriotisme, 
k la pens^e que Tart national de TItalie, de la France ou 
de TAllemagne put devoir quelque chose k une influence 
6trang&re ; et inversement, avec la mSme absence d' esprit 
critique et un parti pris non moins intransigeant, d'autres 
savants ont voulu k toute force retrouver partout la trace 
de TOrient. II faut, pour r&oudre cette question delicate, 
proc&ler avec plus de precision scientifique, ne point 
aborder le problfcme en bloc, mais Texaminer suivant les 
differences d^poque et de pays. Toutefois, quelques reserves 
de detail qu'on doive faire dans cette 6tude, on peut, de 
fa?on g^n^rale, affirmer que, pendant des sifccles, Tart 
byzantin fut vraiment, comme on l'a dit, « Tart r^gulateur 
de TEurope », et qu'il eut pendant toute la premiere partie 
du moyen Sge comme la direction g6n6rale de Tart dans 
tout TOccident chr&ien. 

Dfcs le v 6 stecle, l'influence de TOrient s'exergait toute- 
puissante en Italie, en Afrique et jusque dans la Gaule. A 
Ravenne, les mosaiques du mausotee de Galla Placidia et 
du baptist&re des orthodoxes, sont Toeuvre incontestable 
— et le chef-d'oeuvre — d'artistes orientaux, form& peut- 
6tre k cette grande 6cole d'art qui florissait alors k Antioche 
de Syrie. Dans TAfrique du Nord, les Edifices religieux 
s'inspirent des modules que fournissaient la Syrie et TEgypte. 
Et jusque dans les monuments de la region de Treves, on 
rencontre la trace d'anciennes relations avec TOrient. Mais 
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lorsque, au vf stecle, Byzance r6tablit sa domination sur 
Fltalie, Taction de Tart byzantin s'y manifesta plus puis- 
samment encore. Saint-Vital de Ravenne est une pure eglise 
byzantine, et les mosai'ques qui la d^corent, comme celles 
de Saint-Apollinaire-Neuf et de Saint-Apollinaire in Classe, 
comme celles encore de la basilique de Parenzo, comptent 
parmi les plus authentiques et les plus admirables creations 
de Tart gr^co-oriental. Les mosai'ques des monuments 
romains du vn* sifecle, de Sainte-Agn£s, de Toratoire de Saint- 
Venance, de la chapelle du pape Jean VII, procfcdent des 
m€mes modules, et les fresques de Santa Maria Antica, qui 
s*6chelonnent de la fin du vn 6 stecle au milieu du DC 6 , sont, 
dans l'ensemble, absolimient byzantines par les compo- 
sitions, les types et le style. La crise iconoclaste, en amenant 
en Occident les artistes chassis par les adversaires des 
images, ne fit que renforcer en Italie le courant oriental. 
A Rome, dans la basilique de Sainte-Prax£de, qui date de la 
premiere moitie du ix 6 stecle, la chapelle de Saint-Zenon, 
toute etincelante de marbres et de mosai'ques d'or, est im 
pur joyau oriental. Et, par Tinterm^diaire de 1' Italie aussi 
bien que par des rapports plus directs avec TOrient, la 
Renaissance carolingienne a dti infiniment k Byzance. Sans 
doute, d'autres apports vinrent se confondre dans ce 
melange eminement composite que fut Tart carolingien. 
Mais, dans des Edifices tels que le d6me d'Aix-la-Chapelle 
ou T^glise de Germigny-des-Pr6s, dans la decoration des 
beaux manuscrits carolingiens du DC 6 stecle, l'ensemble a une 
couleur tout orientale. Pour la p^riode qui va du vn* si&cle 
au ix 6 , comme pour celle qui s'etend du rv 6 au vi 6 , la ques- 
tion byzantine semble nettement se r^soudre en faveur de 
Byzance. 

Mais c'est surtout pendant la p&iode oil Tempire grec 
fut vraiment k 1' apogee de sa grandeur, au moment de cette 
renaissance mac&lonienne qui, commencde vers le milieu 
du IX 6 si&cle, se prolongea jusqu'au xn e , que Byzance joua 
dans le d^veloppement de l'art occidental un r61e prepon- 
derant. Partout alors on imite les modules que fournissent 
les Edifices de l'Orient Chretien, h. Saint-Marc de Venise 
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comme dans les 6glises h coupoles du Pfrigord, comme 
dans les monuments romans de F£cole rhenane. Partout, 
la decoration s'inspire des motifs chers h. FOrient, et Tart 
roman en particulier puisa largement dans ce tr&or* de 
formes et de compositions. Partout, Fint6rieur des basiliques 
se pare, comme en Orient, de mosaiques &incelantes. 
Venise, largement ouverte h. toutes les influences orientales, 
est presque une ville grecque, et c'est & des mosaistes 
byzantins qu'elle demande la decoration de la basilique de 
Torcello et la plus belle partie de la parure de Saint-Marc. 
A Fautre extremity de FItalie, dans la Sicile normande, ce 
sont des mosaistes byzantins encore qui travaillent k Cef alu, 
^ la Martorana, k la Chapelle palatine, de m&ne que dans 
le palais ou dans les maisons de plaisance des rois. JEntre 
ces deux provinces de Tart chr&ien d'Orient, FItalie m6ri- 
dionale ne doit pas moins k Byzance : la grande 6cole du 
Mont-Cassin se forme aux legons des maitres appel& de 
Constantinople; aux portes de Rome, des artistes grecs 
d6corent F£glise du monastfcre de Grotta-Ferrata ; la Toscane 
m&ne et FItalie du Nord sont pleines d' artistes qui tra- 
vaillent dans « la mani&re byzantine » ; et si, selon les 
regions, la port^e de Taction exerc6e par les maitres grecs 
et la dur£e de leur influence ont 6t€ diff^rentes, il n'en 
demeure pas moins que FItalie adH Byzance Fart savant 
qui a produit la magnifique floraison de la fin du xi 6 et du 
xii 6 si&cle, qu'elle lui a dfi non seulement les modules, 
portes de bronze, etoffes somptueuses, &naux pr&ieux, 
manuscrits richement enlumin&, ivoires cisel6s, dont elle 
s*inspira, mais qu'elle lui a pris encore Fordonnance symbo- 
lique de la decoration de ses 6glises et les traits essentiels 
de son iconographie. 

Ce n'est point en Italie seulement que Fart byzantin a 
exerc6 cette profonde influence. En France, le probl&me des 
origines de Fart roman se lie &roitement k la question 
byzantine, et on peut croire que F architecture romane dut 
k FOrient plus qu'on ne pense, et que Fart d&oratif du 
xf et du xn 6 stecle s'inspira longtemps de s^s legons. En 
Allemagne, depuis le x 6 jusqu'au xm 6 stecle, on constate 
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pareillement l'influence byzantine, & laquelle ne fut point 
Stranger sans doute le mariage de la Grecque Th6ophano 
avec le fils d'Otton le Grand. On retrouve dans les monu- 
ments de 1' architecture germanique bien des traces limi- 
tation byzantine, et davantage encore dans les manuscrits 
qu'illustr£rent au x 6 sfecle les £coles de Reichenau et de 
Treves, celle de Ratisbonne au xi 6 ; et cette influence 
persista jusqu'au xnf stecle m£me, bien au delk de la 
renaissance ottonienne. Sans doute il ne faut point exagfrer 
les choses. « L'art d'Orient, on Pa dit justement, a plut6t 
contribu6 & £veiller chez les artistes d'Occident la conscience 
de leurs qualit^s propres » ; et sous l'influence d'autres 
courants et d'autres traditions, beaucoup d'entre eux se 
sont assez vite £mancip6s de la tirtelle de leurs maitres grecs. 
Pourtant, en Italie surtout, le puissant courant byzantin n'a 
jamais cess6, malgr6 quelques temps d'arrSt, de reprendre 
sa marche, pour se r^pandre victorieusement sur l'Occident. 
Cette f ois encore, du x 6 au xn 6 si&cle, la question byzantine 
se r&out en faveur de l'Orient. 

Au xin 6 , au xrv 6 stecle, Tart byzantin continua & exercer 
une influence profonde sur Y Italie. Dans le sud de la p£nin- 
sule, au xrv 6 si&cle, les peintures qui d^corent les 6glises 
sont, par le style comme par l'iconographie, absolument 
orientales, m6me quand elles sont l'oeuvre d' artistes toscans. 
En Toscane, des maitres tels que Giunta de Pise, Margaritone 
d'Arezzo, Guido de Sienne, sont des byzantinisants. Le 
mosaiste de la tribune du baptistfcre de Florence est un 
6lbve des Grecs, comme le peintre des fresques du baptistfcre 
de Parme. Jusqu'& la fin du xiii* si&cle et & l'aube du xiv 6 , 
Tart byzantin a transmis incessamment k Y Italie im tr&or 
lentement accumul6 de proc6d6s, de formes, de conceptions 
du paysage, d' arrangement des architectures, d'ordonnance 
des compositions ; il lui a transmis aussi, par les icones 
innombrables r6pandues dans toute 1' Italie, cette icono- 
graphie nouvelle plus complexe et plus riche, d'un caract&re 
plus mystique et plus path&ique qui, vers ce temps, s'£la- 
borait en Orient. C'est dans ce tr£sor qu'ont puis6 k pleines 
mains les plus grands des primitif s, Cimabu6, Duccio, Giotto 
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mfime : et si parfois Tart byzantin du xm 6 et du xiv* stecle 
a dfi quelques rares inspirations k Tart siennois ou v&iitien, 
Tltalie du Trecento a dfl bien davantage encore k Byzance, 
et les grands maltres de la Toscane, k l'aube du xiv® sfecle, 
n'ont 6t6 par bien des c6t& que des Byzantins de g&iie. 



Ill 



L'lNFLUENCE INTELLECTUELLE DE BYZANCE SUR i/OCCIDENT. 

— [/Occident adH Byzance bien d'autres choses encore 
que des enseignements artistiques : elle lui a dfi des id£es, 
qui ont eu une longue fortune. 

La conception du pouvoir imperial, tel que Byzance l'avait 
connu, tel que le Code Justinien l'avait d6fini, 6tait un 
module bien fait pour plaire k Tabsolutisme de tous les 
souverains. Dbs la fin du x 6 si&cle, l'empereur Otton III, le 
fils de la Grecque Th^ophano, se plaisait, dans son palais 
de TAventin, & ressusciter autour de lui tout le c£r6monial 
de Byzance, k distribuer aux grands dignitaires de sa cour 
les titres sonores emprunt^s k la hifrarchie du PalaisSacr6, 
k rev&ir le somptueux costume des basileis, et k se faire, 
comme eux, adorer k P£gal d'un Dieu. Et il se flattait ainsi, 
comme le declare la 16gende inscrite sur son sceau, d' avoir 
fait revivre Tempire romain. Ce n'&aient Ik que les r6ves 
magnifiques d'un jeune prince mystique et £pris de grandeur. 
Byzance devait apporter im fondement plus solide aux 
theories sur lesquelles pouvait se fonder la royaut£ absolue. 

De bonne heure, la connaissance du droit justinien passa 
en Italie : au milieu du xi e si&cle, les ^coles de droit de 
Rome, de Ravenne, de Bologne, &aient prosp£res, et les 
Institutes aussi bien que le Digeste y etaient connus. Mais 
lorsque, vers la fin du xi* si&cle, Irnfrius introduisit k 
Bologne une m6thode nouvelle, lorsqu'il entreprit, au lieu 
de la d^former comme faisaient ses pr6d6cesseurs, d'&udier 
dans toute sa puret£ originate la legislation de Justinien, 
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lorsque dans ses gloses il s'appliqua k en d&luire les rigou- 
reuses consequences, l'Ecole de Bologne en prit vite une 
prodigieuse importance. Frederic Barberousse, dans une 
constitution cetebre (1158), marqua sa bienveillance aux 
juristes bolonais, parce que, dans leur enseignement, il 
trouvait le meilleur point d'appui pour les revendications 
du droit imperial. A la Ifin du xn 6 si&cle, les &udiants 
affluaient par milliers k Bologne de tous les pays de l'Occi- 
dent, et les glossateurs fameux du xin 6 sfecle, Accurse, 
Odofredus, Rolandino de Romanzi, dont les curieux tom- 
beaux s'&fevent encore aujourd'hui & Bologne, en face de 
l^glise de Saint-Frangois, donnaient k l'Ecole une reputation 
universelle. Tandis que Paris repr&entait pour l'Europe 
entire la dialectique, Bologne &ait la grande Universite de 
la jurisprudence. On y commentait les monuments authen- 
tiques du droit justinien, et la science qui s'y cr£ait, prot£g£e 
par les papes et par les empereurs, devait « r^gner sur 
toutes les directions de Tesprit, avec un empire semblable 
k celui de notre scolastique ». 

Des traditions imp&ialistes des glossateurs de Bologne 
s'inspirent les l^gistes de Fr£d6ric II de Hohenstaufen, quand 
ils proclament que l'empereur est « la loi vivante sur la 
terre », et qu'ils attribuent le droit de disposer des choses 
eccl&iastiques aussi librement que des int^rSts s^culiers 
de Tempire. Cest.de Bologne que s'inspirent les ecoles de 
droit romain d'Alais ou de Montpellier, ou se sont formes 
les tegistes de Philippe le Bel, Pierre Flote, Guillaume de 
Plaisians, Guillaume de Nogaret, tous ces hommes qui ont 
formula et d^fendu en juristes savants et retors les droits 
et les pretentions de la monarchic absolue. Le roi de France, 
d£clarent-ils, « est au-dessus des lois », et il peut r£voquer 
sans scrupules dans I'int6r6t public les constitutions de ses 
pr6d£cesseurs. En face de la pretention pontificale de 
« commander aux rois et aux royaumes », ils proclament 
les droits et l'ind^pendance de la couronne; et l'attentat 
d'Anagni, la violence faite h. Boniface VIII par Nogaret et 
Colonna, a une couleur toute byzantine. Cest du droit 
justinien que proc&de la conception que les tegistes se font 
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du pouvoir royal, c'est daifs le droit justinien qu'ils puisent 
leurs arguments pour justifier Fomnipotence royale. En face 
de Tidde f£odale que le moyen Sge se faisait de la royaut6, 
un esprit nouveau apparaft, d'ou sortira l'Etat moderne 
dans sa forme absolue et centralist. La monarchic de 
Louis XIV elle-mfeme proc&le du droit justinien ; le grand 
roi, comme le basileus, est investi d'une autorit£ sans 
limites et de droit divin. Et par tout cela, Byzance lointaine 
a r£pandu et maintenu jusq.ue dans le monde moderne bien 
des id6es, dont parfois on ne reconnait m8me plus Torigine 
veritable. 

D'autres choses encore sont venues & FOccident de 
Byzance. Si Strange que la chose puisse sembler, quand 
on pense k Thostilit^ qui existait entre TEglise grecque et 
FEglise romaine, la superiority incontestable que, jusqu'au 
xn* si&cle, la th6ologie byzantine eut sur celle de TOccident, 
a assur^ k la premiere une influence certaine sur la seconde, 
depuis Scot Erigfcne qui, au ix 6 sfecle, traduisait Denys 
l'Ar£opagite et Maxime le confesseur jusqu'^ Pierre Lombard 
et k saint Thomas d'Aquin qui s'inspiraient de Jean Damas- 
cene. La France du moyen Sge doit semblablement h. 
Byzance plus d'un de ces contes populaires qui, du fond 
de TOrient lointain, sont venus, par rinterm&liaire du 
monde grec, fournir la mature de nos fabliaux ; et elle lui 
a dfl aussi plus d'une de ces pieuses et £difiantes tegendes, 
dont ont tir£ profit les hagiographes et les auteurs de 
romans d'aventures. II y a dans la literature frangaise du 
moyen Sge plus de choses qu'on ne pense qui viennent de 
TOrient grec. 

Mais c'est l'ltalie du xv 6 si&cle surtout qui a dfi infinimeftt 
h. Byzance. On sait comment, tandis que les £coles d'Occi- 
dent commentaient exclusivement la philosophic d'Aristote, 
FUniversite de Constantinople, dbs le xi 6 si&cle, avait, avec 
Psellos, remis en honneur les doctrines platoniciennes ; c'est 
par Byzance, au xv 6 sifcele, que l'ltalie connut Platon, grace 
aux G^miste Pl£thon et aux Bessarion, et on sait quelle fut, 
k Florence d'abord et puis dans tout l'Occident, la fortune 
du platonisme et l'influence profonde qu'il exer^a. La 
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connaissance de la langue grecque, que Tltalie rapprit au 
xiv 6 sfecle, la connaissance des auteurs grecs, dont les lettr& 
byzantins apport&rent les manuscrits en Occident, n'eurent 
pas de moindres consequences pour la renovation intel- 
lectuelle. On sait quel puissant courant d'humanisme s'&ait, 
dks la fin du xin 6 et au commencement du xiv* si&cle, 
manifest^ dans la Byzance des Pal^ologues et comment les 
grands prpfesseurs de TUniversit^ de Constantinople, les 
Planude, les Moschopoulos, les Triklinios, y furent alors les 
initiateurs du r£veil des Etudes classiques. C.est autour d'eux 
que se form&rent et e'est de leurs ouvrages que s'inspir&rent 
les hommes qui allaient apporter en Italie la tradition de 
Fhelldnisme. Dbs la fin du xiv* si&cle, Manuel Chrysoloras 
venait enseigner le grec h. Florence, et apr&s lui vinrent son 
parent Jean Chrysoloras et Georges de Tr^bizonde, qui pro- 
fessa k Venise. Quand la chute de Constantinople devint 
imminente, quand surtout la ville fut tomb^e aux mains 
des Turcs, l'exode des lettr^s byzantins vers TOccident ne 
fit que s'accroitre. On y vit arriver, entre le milieu du xv* 
et l'aube du xvf si£cle, Jean Argyropoulos et Theodore 
Gaza, D&n&rios Chalcondyle et Andronic Callistos, Marc 
Musurus et les deux Lascaris, Jean et Constantin, et bien 
d'autres r^fugi^s, qui tous rapprenaient h. TOccident l'admi- 
ration des chefs-d'oeuvre de la Gr&ce et les lui rendaient 
accessibles, k, la fois par Tenseignement qu'ils donnaient du 
grec et par les traductions qu'ils faisaient de ces ouvrages 
fameux. Sans doute, parmi ces Byzantins, il y avait, k c6td 
de ceux qu'on a nomm^s, d'assez pauvres gens, de culture 
mediocre et de caract£re contestable, descendants lointains 
de ces Graeculi, que Rome antique avait accueillis et 
m£pris6s. lis n'en ont pas moins tous contribu£ au grand 
mouvement de l'humanisme: et s'il est exag£r6 de dire, 
comme on l'a fait, que sans Byzance, Phumanite n'eut point 
6t6 certaine de voir la Renaissance, h. tout le moins est-il 
incontestable que Byzance a aide k la produire *— merveil- 
leusement. 
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CONCLUSION 
L'HERITAGE de byzance 



Byzance et les Turcs. — Byzance et I'hell&iisme. — Byzance 
et la Russie. — Byzance et les ambitions balkaniques. 



Ce que fut Byzance au cours de son existence mill&iaire, 
quelle place elle tint durant de longs si&cles dans Thistoire 
de la civilisation, quels services enfin elle rendit au monde 
europ&n, on a t&ch£ de le montrer dans les chapitres de 
ce livre. Dans Fordre des faits politiques, Byzance a €t€ 
longtemps le champion de la chr&ient£ contre T Islam ; elle 
a, par sa tenace resistance, bris£ entre le vnf et le xf sibcle 
l'assaut des Arabes ; plus tard, elle a retard^ et affaibli celui 
des Turcs. Dans l'ordre des choses intellectuelles, Byzance 
a 6t6 longtemps le d^fenseur de la civilisation contre la 
barbaric Dans les limites de Tempire grec se sont conserves 
et d£velopp£es les traditions du monde antique, et une 
civilisation y a fleuri, qui fut peut-£tre la plus brillante et 
la plus raffin^e que le moyen Sge ait connue. Byzance a 
6t6 l'dducatrice de l'Orient slave et arabe; a son 6cole 
TOccident a appris infiniment, et c'est a son rayonnement 
que s'est, au xv 6 sifecle, allum£ le flambeau de la Renaissance. 
Mais ce n'est pas tout. Alors m£me que Byzance fut tomWe, 
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alors mfime qu'elle eut cess6 d'exister en tant qu'empire, 
elle continua & exercer dans le monde oriental une influence 
toute-puissante, et elle l'exerce encore aujourd'hui. Des 
extr£mit& de la Grbce au fond de la Russie, tous les peuples 
de l'Europe orientale, Turcs et Grecs, Serbes et Bulgares, 
Roumains et Russes, ont conserve le vivant souvenir et 
recueilli les traditions de Byzance disparue. Et par Ik cette 
vieille histoire lointaine, assez mal connue, un peu oubli£e, 
n'est point, comme on le croit trop volontiers, une chose 
morte: elle a laiss6 jusqu'en notre temps des traces pro- 
fondes, incontestables, dans le mouvement des id£es et dans 
les ambitions de la politique. 



Byzance et les Turcs. — Quand les Turcs, par la prise 
de Constantinople, eurent d&ruit Tempire byzantin, ils 
n'h&it&rent pas seulement des territoires sur lesquels avaient 
r6gn6 les basileis et de la puissance politique qu'ils avaient 
exerc^e. Ces rudes soldats emprunt£rent bien d'autres choses 
k la monarchic qu'ils semblaient avoir an&ntie. 

Les Turcs n'&aient ni des admini^trateurs ni des juristes ; 
ils entendaient peu de chose k la science politique. Ils 
model&rent done en grande partie leurs institutions d'Etat 
et leur organisation administrative sur ce que leur offrait 
Byzance. L'&iquette pompeuse dont s'entour&rent les sou- 
verains turcs du xvf et du xvn* sifecle a toute la compli- 
cation minutieuse du cfr&nonial byzantin, et le sultan, 
comme on Ta dit justement, ne fut « qu'un basileus 
musulman ». Autour de lui, la hi&archie des fonctionnaires, 
tels que Mahomet II la constitua dans le Kanoun-Nameb, 
rappelle curieusement les usages de Tempire grec : « rien ne 
ressemble plus, dit A. Rambaud, aux deux domestiques des 
scholes d'Orierit et d'Occident que les deux beylerbegs 
d' Anatolie et de Roum&ie ; au grand domestique que le 
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grand-vizir ; au m^gaduc que le capitan-pacha ; au grand 
logoth&te que la r&'seffendi ; aux autres logoth&tes que les 
defterdars », au secretaire imperial (IttI too xavixXelou), que 
le nichandji. II y a tout lieu de croire que, dans les pro- 
vinces, les sandjaks ottomans correspondirent assez exac- 
tement aux anciens themes byzantins, le beg du sandjak 
au strat&ge du th&me, et que les Ottomans conserv&rent les 
cadres que leur teguait 1' administration imp6riale. On peut 
se demander dans quelle mesure les Turcs s'inspir&rent de 
restitution des fiefs militaires, sur lesquels Byzance fondait 
son arm^e : il est certain du moins que ces fiefs ont leur 
analogue dans les timars et les ziams, fiefs des saphis. 
Comme Ta dit trbs bien Zachariae de Lingenthal, « ce serait 
une erreur complete de consid^rer les conditions juridiques 
officielles qui se rencontrent dans Tempire ottoman comme 
le produit de creations sp^cifiquement turques » ; il est 
incontestable qu'il subsista longtemps, dans les institutions 
et les usages de T Islam, beaucoup plus qu'on ne pense des 
traditions byzantines. 

Les Turcs avaient besoin d'autre part d'administrateurs 
et de diplomates. lis les trouv&rent en grand nombre parmi 
les vaincus. Non sans doute que les chr&iens, tant qu'ils 
restaient Chretiens, pussent avoir aucune part aux affaires 
et au gouvernement ; mais, s'ils se convertissaient k T Islam, 
leur fortune &ait assume. Le sultan par ailleurs choisissait 
volontiers ses hauts fonctionnaires parmi les jeunes gens 
de naissance chr&ienne, convertis de force k Tislamisme 
et entr£s dans la domesticity du palais. «C6tait, a dit 
Hammer, une maxime d'Etat chez les Osmanlis, qu'il fallait 
§tre fils de chr&ien pour parvenir aux plus hautes dignit6s 
de Tempire. » On a remarqu6 que sur 48 grands-vizirs, 
12 seulement &aient des fils de musulmans; les autres furent 
des Albanais, des Bosniaques, des Dalmates, des Croates, 
des Grecs; et en ceci encore les Turcs continuaient la 
tradition de Byzance, si empress^e h. convertir, h. assimiler 
et k employer les vaincus. Bient6t 1' administration ottomane 
s'ouvrit mfeme, pour quelques emplois, aux Chretiens. Les 
sultans demand&rent k ce qui restait des anciennes families 
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de noblesse byzantine, k cette adroite et souple aristocratie 
phanariote, de lui fournir ces grands drogmans, qui eurent 
presque rang de ministres, qui souvent dirig&rent en maitres 
la diplomatic ottomane et dont Tinfluence fut parfois toute- 
puissante au palais, et plus tard ces hospodars charges de 
gouverner la Valachie et la Moldavie et qui conservfcrent 
autour d'eux, dans les c6r£monies de leur investiture comme 
dans les actes de leur gouvernement, tout le rituel com- 
pliqu6 de l'ancienne Etiquette byzantine. 

Byzance et l'hell£nisme. — Ainsi Byzance vaincue 
garda son influence sur ses vainqueurs. Elle la garda bien 
davantage encore — et le fait est lourd de consequences •■ — 
sur les peuples balkaniques qui jadis avaient 6t6 ses sujets 
et qui maintenant &aient soumis h. Y Islam. Si, dans TOrient 
conquis par les Turcs, se sont conserves la langue et la 
culture hell&iiques, si les chr6tiens de la p&rinsule des 
Balkans ont gard£ la conscience de leur nationality, le 
m£rite en appartient tout entier k TEglise orthodoxe, hfri- 
ti&re et continuatrice des traditions de Byzance. 

Quand Tempire disparut, les Turcs ne se pr£occup£rent 
gufere de se rapprocher de leurs sujets Chretiens. Mahomet II 
leur promit le libre exercice de leur culte et la conservation 
de leurs biens, mais il les exclut de toute participation aux 
fonctions et i. la vie publique ; et pourvu qu'ils payassent 
les impfits fort lourds auxquels il les soumit, pour le reste 
il se d£sint£ressa d'eux k peu prfes compl&tement. Les 
Chretiens, dans l'&at musulman, demeur&rent done comme 
des Strangers ; ils form&rent ce que Tadministration turque 
appela le roum-milletti, la nation byzantine, et de cette 
nation le sultan confia le gouvernement au patriarche cecu- 
m£nique. Par le firman donn£ au patriarche Gennadios, 
Mahomet II accorda h. l'Eglise orthodoxe le maintien de sa 
hi£rarchie et des privileges que lui avaient conc£d& jadis 
les empereurs byzantins; et de la sorte, en r6organisant 
son Eglise sur les bases de l'ancien droit byzantin, le 
patriarche devint tout h. la fois le chef religieux et le chef 
politique de son peuple. l/Eglise eut ses tribunaux & elle, 



Digitized by 



Google 



308 BYZANCE 

qui nc tard&rent pas & juger tous les procfes entre Chretiens. 
L'Eglise eut ses 6coles & clle que, d'aprfes la loi ottomane, 
le patriarche et ses £v£ques eurent seuls le droit d'ouvrir et 
de gouverner. Et quoique le patriarche, en fait, se trouvat 
presque enti&rement dans la main du sultan et que Fautorit£ 
turque traitSt souvent les Chretiens sans management, ce 
n'en fut pas moins une chose d'une importance capitale que 
Foi^anisation des chr&iens en ime vaste communaut£ qui, 
grlce b FEglise, garda sa cohesion et ses traditions anciennes, 
et dont le chef, le patriarche oecum&iique, apparatt vrai- 
ment comme le successeur de Fempereur disparu. II h&ita 
de lui, avec le prestige ext&ieur, une partie tout au moins 
de la puissance r&lle, et de son palais du Phanar, il gou- 
verna Fensemble des Eglises chr&iennes, grecques ou slaves, 
qui existaient dans Fempire ottoman. 

Ainsi, dans le monde chr&ien soumis & F Islam, FEglise 
joua un r61e essentiel : elle fut Farche sainte oil se conser- 
v&rent, avec la foi chr&ienne, la langue, la tradition et la 
nationality hell&iiques. Dans les £coles qu'elle ouvrit, dans 
cette « grande 6cole de la nation », que le patriarche 
Gennadios s'empressa, au lendemain m&ne de la conquSte, 
de reconstituer au Phanar, dans les 6coles que, peu k peu, 
sur Tinvitation du Saint-Synode, les 6vSques institufcrent 
dans leurs dioc&ses, si &£mentaire et si pauvre qu'y semble 
parfois Fenseignement, ce fut une chose grosse de conse- 
quences que toujours cet enseignement ait €t€ donn6 en 
grec : et lorsque, progressivement, au xvn 6 , au xvni 6 sifecle, 
cette admirable oeuvre scolaire se d^veloppa et se fortifia, 
FEglise orthodoxe y trouva un instrument incomparable 
pour maintenir Fhelllnisme dans Fempire des sultans et pour 
conserver aux Grecs la conscience de leur nationality. 

Mais ce n'est pas aux Grecs seulement que FEglise ortho- 
doxe rendit ce service. Aux Serbes, aux Bulgares, aux 
Roumains, places de mSme sous son autorit£, elle ofFrit 
pareillement dans la communaut£ religieuse Fasile ou se 
garda leur nationality. Sans doute, les pr&ats phanariotes, 
places k la t€te de ces Eglises, ont eu souvent des d6fauts 
qu'on ne saurait nier: ils furent intrigants, oppresseurs, 
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avides et corrompus; ils administr&rent souvent avec une 
singultere maladresse les populations non grecques qui leur 
&aient confines, et Tignorance extreme du bas clerg6 indi- 
gene aggrava encore les inconv^nients de cette conduite 
du haut clerg£. Pourtant, malgr6 les haines legitimes qu'ont 
soulev&s souvent les £v£ques phanariotes, malgr6 les ten- 
dances trop exclusivement hell^niques qu'au xvif et au 
xvra 6 si&cle surtout ils ont apport&s dans leur gouverne- 
ment, il n'en demeure pas moins que l'Eglise orthodoxe a 
rendu d'immenses services aux nations chr&iennes des 
Balkans. Elle a maintenu pour elles les cadres oil elles 
ont pu continuer k vivre, elle leur a donn£ en face du 
maftre turc une sorte de cohesion, elle leur a permis surtout 
de garder le souvenir de leurs origines et le sentiment de 
leur nationality. Pendant quatre si&cles, dans TOrient 
balkanique, l'Eglise orthodoxe a entretenu le patriotisme 
chr^tien, et dans son ombre s'est pr£par£, au courant du 
xvm* si&cle, le grand mouvement d'oii sont, h. l'aube du 
xdc 6 , sortis le r6veil des nationality opprimdes et leur ind6- 
pendance. Le 4 avril 1821, c'est Farchevfeque de Patras 
Germanos qui proclamait Pinsurrection contre les Turcs 
et faisait jurer au peuple assemble de combattre pour la 
patrie et pour la religion. Et le gouvernement ottoman 
sentait si bien tout ce que devait k l'Eglise orthodoxe le 
r£veil inattendu des nationality chr£tiennes, que les pre- 
mieres victimes que frappa sa vengeance furent le patriarche 
de Constantinople, pendu le 22 avril 182 1 k la porte de sa 
cath&lrale, et plusieurs de ses m&ropolitains. 

Jadis les peuples balkaniques 6taient n6s k la vie politique 
sous Tinfluence de Byzance. C'est k Byzance aussi qu'ils 
doivent leur resurrection, k cette Eglise orthodoxe, h£ri- 
ti&re des traditions de l'empire grec et qui, plus pr6occup£e 
encore de servir la cause nationale que la foi, a assocte 
&roitement dans les Smes et fait fructifier l'id£e de religion 
et 1'idfe de nationality. 
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II 



Byzance et la Russie. — Mais ce n'est point dans les 
Balkans seulement que subsista, durant les sfecles qui sui- 
virent la conqufete turque, Tinfluence de Byzance. Elle s'est 
conserv^e, et plus puissante encore peut-etre, en dehors des 
limites de Pempire des basileis, dans cette Russie dont 
Byzance avait 6t6 au xi 6 si&cle l'educatrice, et oil la tradition 
byzantine a 6t6 vraiment le fondement de PEtat et de la 
vie nationale. 

Quand Pempire byzantin s'ecroula, les Grecs afflu&rent k 
Moscou comme ils affluaient en Italic Ivan III ouvrit la 
Russie k tous les 6migr& qui venaient du monde grec ; ils 
lui fournirent des hommes d'Etat et des diplomates, des 
ing&iieurs, des artistes, des th£ologiens. Ils apport&rent 
£galement avec eux les manuscrits grecs, heritage pr&ieux 
de la civilisation antique; et par Ik, parall&lement k la 
grande Renaissance occidentale, une autre Renaissance 
fleurit dans le Nord. Mais c'est surtout par le manage 
d'lvan III avec Sophie, la derni&re des Pal6ologues (1472), 
que la Russie devint Ph£riti£re politique de Byzance. En 
faisant de Paigle k deux tetes byzantine les armes nouvelles 
de son royaume, le grand-prince de Moscou se proclama 
clairement Ph&itier des empereurs grecs et marqua Pinten- 
tion que sa capitale succddSt k Byzance, comme celle-ci 
avait succ6d6 i Rome. Et aussi bien, dans P enceinte du 
Kremlin comme dans celle du Palais-Sacr£, les 6glises et les 
monast&res s'&ev&rent k c6t6 des casernes et des palais, et 
ce qui reste de Phabitation princi&re Mtie en 1487 rappelle 
&rangement Paspect et la decoration de la residence imp6- 
riale byzantine. De mSme, le curieux livre appel6 le 
Domostrdi, compost vers la fin du xv 6 sfecle, montre une 
soci&e toute semblable k la soci&£ byzantine et professe 
une sagesse assez analogue k la sagesse de Cecaumenos. Un 
si&cle plus tard enfin, quand en 1589 Boris Godounof cr£a 
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le patriarcat de Moscou, la Russie par ce nouvel acte sembla 
revendiquer aussi l'h&itage religieux de Byzance et aspirer 
k prendre & la tete de Torthodoxie la place de Constantinople 
profande par les musulmans. Jamais depuis lors la Russie 
des tsars n'a oubli6 les ambitions que lui imposait cet 
heritage ni laiss6 s'alt^rer Tempreinte que lui avait donn^e 
son Education byzantine. En ces derni&res ann£es encore, 
si Ton voulait prendre quelque id6e de ce que fut le monde 
byzantin, c'est vers la cour de Saint-P&ersbourg et vers le 
Kremlin de Moscou qu'il fallait tourner les yeux. Nulle 
part, mieux que dans la Russie tsarienne, ne s'6tait conserv^e 
la vivante image de Byzance disparue. 

La conception du pouvoir imperial y proc6dait direc- 
tement de la conception byzantine. « Le tsar, dit A. Leroy- 
Beaulieu, est Toint du Seigneur, pr£pos£ par la main divine 
k la garde et k la direction du peuple chr&ien 1 . » II est 
aux yeux du peuple le lieutenant de Dieu sur la terre ; et 
quand, au Kremlin, dans Ouspenski Sobor, il re^oit par les 
soins de l'Eglise, et selon le rite empruntd k Byzance, l'onc- 
tion saiite, il devient par Ik h. la fois le maitre absolu et le 
supreme reprdsentant de l'orthodoxie. Autour de l'autocrate, 
une Etiquette compliqu^e rappelle toutes les habitudes et 
toutes les pompes du c£r6monial byzantin. Dans la Russie 
du xvf et du xvn 6 stecle, les receptions solennelles, les 
audiences des ambassadeurs 6voquaient, au Palais des 
facettes, toutes les splendeurs du luxe byzantin et mon- 
traient le m£me &alage de tapisseries et d'orf&vreries pr6- 
cieuses, le m£me d^ploiement d'uniformes autour du tr6ne 
tsarien, et jusqu'aux lions m^caniques qui rugissaient formi- 
dablement, et aussi les mSmes formules serviles de sou- 
mission et les mSmes prosternements devant le maitre. 
Jusqu'.au xx 6 sfecle, la cour russe gardait beaucoup de cette 
Etiquette, et ses fltes, dans le d&or du Kremlin, conser- 
vaient la marque nettement byzantine. Et surtout, comme 
k Byzance, dans un Etat ou tout d£pendait de la faveur du 



1. Cette citation et les suivantes sont empruntees au beau livre 
d'A. Leroy-Beaulieu, L'Empire des Tzars, t. I et III. 
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prince, la cour avait pris et gard6 line place pr6pond6rante 
et exergait un imp^rieux attrait sur tous ceux qui cher- 
chaient les emplois, la richesse ou Tinfluence. 

Semblablement, comme k Byzance, l'Eglise russe est plac£e 
dans une 6troite d^pendance de PEtat. Non sans doute que 
le tsar f<lt, comme on le pense parfois, une sorte de pape 
national. Les tsars furent rarement des th^ologiens comme 
T&aient les basileis, et ils ne se sont point en g6n6ral 
ing6r& dans les questions de dogme et de discipline. Cepen- 
dant, « plac£e k cot6 d'un tsar omnipotent, grandie k 
l'ombre d'un pouvoir illimit6» l'Eglise russe n'a pu Stre 
autre chose « qu'une Eglise d'Etat, et d'un Etat autocra- 
tique » ; et « heureuse d'etre honor^e par le tsar orthodoxe », 
elle a accept^ avec joie cette subordination : « loin de se 
rdvolter contre le pouvoir supreme, elle s'est fait un m&ite 
de se montrer humble et soumise». L'autorit^ du tsar sur 
elle a grandi encore le jour oil Pierre le Grand supprima le 
patriarcat. Le peuple, 6crivait le tsar, s'etait habitu6 « h. 
considdrer, en toutes choses, moins l'autocrate que le 
pasteur supreme, jusqu'k prendre parti pour le* second 
contre le premier, se figurant ainsi embrasser la cause mSme 
de Dieu ». De cela, Pierre ne voulut point : « & c6t6 du tr&ne 
imperial, il n'y avait pas de place pour le tr6ne patriarcal » ; 
et en consequence, « sur ce point, le tsar rench&it sur 
rautocrator byzantin ». 

Ce n'est point seulement par son £troite d6pendance & 
l'6gard de l'Etat que l'Eglise russe fait penser & Byzance. 
Cette Eglise, comme l'Eglise byzantine, attache une impor- 
tance extreme aux rites et au c£r«6monial; sur ce point, 
« le Russe a encore rench£ri sur le formalisme byzantin ». 
Cette Eglise aime et ventre les icones miraculeuses, aux- 
quelles elle attribue de prodigieuses vertus. « La Russie en 
est peut-6tre plus riche que 1' Italic ou l'Espagne. » Dans 
cette Eglise aussi, comme dans le monde grec, on peut 
remarquer la grande place faite aux moines, le nombre et 
la richesse des monastferes, et la superiority du clerg6 noir, 
seul qualifi6 pour parvenir & l'^piscopat. Cette Eglise enfin 
a 6t6 t comme l'Eglise byzantine, une ardente propagatrice 
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de Torthodoxie. Elle a, dans ce vaste empire des tsars, 
r&inissant tant de nationalities diverses, converti bien des 
dissidents, en Sib6rie les peuples d'origine turque bu mon- 
gole, en Russie les tribus finnoises et bien d'autres, et elle 
a fait des proselytes de la mer Noire jusqu'au Pacifique. 
Comme l'Eglise byzantine, Torthodoxie russe « ne s'est pas 
plus confin^e dans une race que dans un Etat » ; et elle 
aussi, dans la monarchic tsarienne, a aid6 puissamment, par 
la profession d'une m£me foi, & 6fablir une mani&re d'unite. 

L'administration imp£riale a travaill£ & la meme tSche 
par les mSmes proc&ies que jadis Byzance employa. Comme 
k Byzance, la- noblesse russe s'est largement ouverte aux 
families d'origine 6trangfcre, et le gouvernement des tsars 
s'est empress^ k gagner et h. employer les hommes les plus 
considerables des peuples qu'il avait soumis. Comme jadis 
les basileis, les tsars ont eu & leur service des G^orgiens et 
des Arm6niens, des Bakes et des Polonais, des Turcomans 
dont les noms h. peine russifies attestaient clairement l'ori- 
gine. lis ont eu le mSme souci que Byzance avait eu d'assi- 
miler les vaincus et la m£me habilete h. y parvenir. Et par 
ailleurs, dans cette monarchic oil, comme dans l'empire 
grec, la bureaucratic tenait si grande place, 1' organisation 
de l'administration semble calqu^e sur le module byzantin. 
Les quatorze degr£s du tchin, oil Pierre le Grand rangea 
tout le monde officiel russe, rappellent h. s'y m£prendre le 
classement des dignit^s du Palais-Sacr6. Cest le m6me 
syst&me de hierarchic socialc 6tabli d'apr&s la fonction, le 
service, le grade, et c'est le mSme principe d'avancement 
dependant de la volonte du maltre. 

On pourrait ais^ment multiplier ces exemples. Mais il 
est un point surtout oil l'hfritage de Byzance a exerc6 sur 
la Russie une profonde influence. En se proclamant les 
h6ritiers des basileis, les tsars avaient accept^ une double 
tSche, celle de prot^ger dans l'Orient tout entier les Chre- 
tiens, celle de preparer contre l'lslam la revanche de 1453. 
lis n'ont point manque h. ce double devoir. Comme Tsarigrad 
jadis attirait les Varfcgues de Kief, Constantinople depuis le 
xvuf stecle est devenu l'objet constant des ambitions des 
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tsars. Le testament fameux de Pierre le Grand est un 
document certainement apocryphe : il n'en indique pas 
moins nettement les tendances de la politique russe. 
Anna Ivanovna comme Catherine II, Alexandre I* comme 
Nicolas I* ou Alexandre II ont rSv6 de restaurer Vempire 
de Byzance et de ceindre la couronne impfriale dans Sainte- 
Sophie rendue k l'orthodoxie. « Depuis l'aube de Vhistoire 
russe, dit un £crivain russe, Tid6al de la Russie, sa grandeur 
v et sa gloire ont 6t6 h. Constantinople. » « La cath&lrale de 
Sainte-Sophie, 6crit un autre, donne & notre vie nationale 
son veritable sens. » Remplacer sur la coupole de la Grande 
Eglise le croissant par la croix d'or, rallumer dans la basi- 
lique profan£e les cierges 6teints par les Turcs, tel a 6t6 
le but id6al que, depuis des si&cles, la Russie s'est propose, 
et tout ensemble elle a rSv6 d'affranchir les peuples chr6- 
tiens du joug ottoman et de mettre la main sur Tsarigrad, 
« indissolublement li6e h. Yid6e du tsarisme chr&ien ». Le 
jour od Moscou devint l'h6ritifcre de Byzance a fix6 pour 
des sifccles la politique de l'empire des tsars. 



Ill 



Byzance et les ambitions balkaniques. — Mais ce n'est 
point sur la Russie seule que Sainte-Sophie exerce son 
attraction puissante. Tous les peuples que le xix* si&cle a 
fait renaftre dans la p6ninsule des Balkans, Grecs, Serbes, 
Bulgares, Roumains m£me, tournent les yeux vers la Grande 
Eglise comme vers la m&ropole de l'orthodoxie. Les jeunes 
nations balkaniques, elles aussi, pr&endent & Th6ritage de 
Byzance et elles trouvent dans Phistoire de F empire grec 
les titres de 16gitimit£ qui justifient leurs ambitions. 

Durant tout le moyen Sge, on le sait, les Etats qui 
successivement grandirent k c6t£ de Byzance dans la p£nin- 
sule des Balkans ont r£v6 tour h. tour d'y conqu6rir l'h£g6- 
monie et, dans ce but, de s' assurer la possession de Cons- 
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tantinople. Ce fut P ambition du premier empire bulgare 
qui, au x 6 si&cle, entre les mains puissantes des tsars Sym&m 
et Samuel, s'&endit des bords du Danube aux rivages de 
PAdriatique et jusqu'ik l'Epire et k la Thessalie : et il s'en 
fallut de peu en 924 que Byzance n'en devint la capitale. 
Ce fut, au xin 6 si&cle, l'ambition du second empire bulgare 
qui sous les Asen, s'&endit de la mer Noire h. PAdriatique 
et h. la mer Eg£e : et il s'en fallut de peu en 1228 qu'un 
tsar bulgare ne r^gnSt sur Constantinople. Et ce fut aussi 
au xrv 6 si&cle F ambition du grand empire serbe que fonda 
Etienne Douchan, de cette Grande-Serbie qui poss6da un 
moment toute la Mac&loine occidentale, FAlbanie, FEpire, 
la Thessalie, la Bosnie, le littoral de PAdriatique : et il s'en 
fallut de peu en 1355 qu'un tsar serbe n'entr&t en vainqueur 
h. Byzance. 

De tant de r£ves caresses, de tant d' ambitions presque 
r£alis£es, le souvenir ne s'est point effac^. Si la Serbie a 
renonc6 h. toute pretention sur Constantinople et ne reyen- 
dique gufcre que la moiti£ occidentale de la p&iinsule balka- 
nique, la Bulgarie en revanche a, depuis sa resurrection, 
toujours orient^ secr&tement vers le Bosphore les Spres 
convoitises de sa politique. Le tsar Ferdinand a r£v6 bien 
souvent de poser sur sa t£te, sous les vofites de Sainte- 
Sophie, la couronne impdriale, de se faire proclamer, comme 
le fit autrefois Sym^on, son lointain pr6d6cesseur, « tsar 
et autocrate des Bulgares et des Grecs». Dans la guerre 
balkanique de 1912-1913, Constantinople fut certainement 
Fobjet precis des ambitions de la Bulgarie : et si la menace 
russe arrSta alors devant les lignes de Tchataldja ses armies 
victorieuses et leur interdit Constantinople, on peut croire 
— et les 6v£nements de 1915 Font suffisamment montr6 — 
que 1'Sme rancuni&re du tsar Ferdinand n'a point oublte 
cette deception ni pardonn£ ik ceux qui la lui inflig&rent 

La Gr&ce enfin, elle aussi, se proclame volontiers Fh£ri- 
ti&re de Byzance, et elle* se consid&re m6me comme une 
h&iti&re plus legitime que ne sauraient l'Stre les peuples 
slaves. D£jk elle occupe Salonique qui fut, aux temps 
byzantins, la seconde ville de la monarchic ; elle r£ve — 
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qu'on se souvienne des m^moires pr&ent& h. la fin de 1914 
au roi Constantin par M. Venizelos — de vastes agran- 
dissements dans cette Asie Mineure qui fut autrefois la 
force de Tempire byzantin. Et elle n'a pas oublte la 16gende 
fameuse, d'apr£s laquelle un jour viendra ou, dans Sainte- 
Sophie d61ivr6e, le prfetre grec ach&vera sur Tautel de la 
Grande Eglise la messe tragiquement interrompue par les 
Turcs en 1453. 

Pour tous ces reves, pour toutes ces esp6rances, pour 
toutes ces ambitions, l'histoire byzantine foul-nit des titres, 
des droits, des promesses. Et par &, dans tout cet Orient 
de l'Europe, cette histoire est demeurfe 6trangement vivante. 
Chez nous, Constantin Dragasfes, qui tomba en h£ros sur la 
brfcche de sa capitale, Sym6on et Samuel, qui faillirent 
6tablir dans les Balkans Th^g^monie bulgare, et le grand tsar 
serbe Etienne Douchan ne sont gu&re autre chose que des 
noms — pas bien connus — inscrits dans les livres d'histoire. 
A Ath&nes, h. Sofia, k Belgrade, ce sont des ancStres glorieux, 
dont la m&noire reste vivante dans le peuple, dont il faut 
venger la mort ou reprendre l'oeuvre pour l'achever. Cest 
parce qu'ils ont exist6 que leurs descendants ont sur 
l'hfritage de Byzance des droits imprescriptibles et qu'autour 
de la coupole de Sainte-Sophie flottent tant d'infinies et 
magnifiques esp^rances. Depuis quatre si&cles et demi, 
l'empire byzantin a disparu; mais son souvenir subsiste 
ineff agable et fort et, pour les peuples divers qui ont recueilli 
son heritage, son histoire — cette histoire qui nous semble 
morte — contient toujours des promesses et des gages 
d'avenir. 
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